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ÉVÊCHÊ DE FAMIEBS 



Pamiers, le 25 juillet 1874. 



Madame: , 



J'ai reçu tout récemment une brochure j sans nom d'auteur, 
mais qu'une de vos lettres m'a fait comprendre être votre 
ouvrage. Je l'ai parcourue avec un vif plaisir , que parta- 
geront sûrement les personnes qui auront la bonne fortune 
de la lire. Tout ce que vous avez écrit sur PoUgnan , sur 
Saint-Bertrand, sur Saint-Gaudens et l'Ermitage du Bout-du-Puy, 
est d'un intérêt saisissant y surtout pour ceux qui connaissent 
et savent apprécier l'important arrondissement auquel appar- 
tiennent ces localités, pleines de religieux et gracieux sou- 
venirs. 

Il manque un titre à votre brochure , dont vous m'avez 
fait parvenir, je pense, une simple épreuve. Mais il n'y 
manque rien de ce qui rend un livre agréable «t utile. 

Recevez , Madame , l'hommage de mes respectueuses 
civilités. 

f Auguste 9 évêque de Pamiers. 
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Mon cher Frère, 

Mon livre est sorti de ses langes; il va 
marcher seul. Pauvre petit! Si vous saviez 
mes terreurs en pensant qu'il va s'aventurer 
dans la foule des grands et beaux livres. Ils 
me le traiteront avec hauteur ; ils lui deman- 
deront d'où lui vient l'audace de se mêler aux 
œuvres aristocratiques de l'inspiration et du 
génie; lui, humble plébéien, ne connaissant ni 
Homère ni Virgile. Vous poëte, vous écrivain, 
vous prêtre, voyez mes émotions. Plaignez- 
moi; soutenez-moi dans cette épreuve. 

Vous savez que cette floraison de ma pensée 
s'est développée à l'ombre de vos encourage- 
ments. Oui, sans vous, sans votre indulgence 
peut-être pas assez impartiale, mes écrits 
n'eussent pas vu le jour. Vous leur avez si 
gracieusement fait place dans les Fleurs de 
sainte Germaine, vous m'avez dit tant de fois 
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VIII 

que je pouvais faire du bien, que j'ai osé 
réunir quelques impressions en un cahier 
dont la presse fera bientôt un petit volume. 

Que n'étiez -vous là, cher frère, dans les 
moments de lassitude morale, de décourage- 
ment, de doute, où je ne pensais rien, sinon 
que j'étais incapable d'exprimer mes senti- 
ments! Que n'étiez-vous là! L'inspiration eût 
jailli pour moi de votre cœur qui est comme 
un hymne sacré. 

Laissez-moi vous dire que les trois sanc- 
tuaires que je décris ont vivement impres- 
sionné mon âme. Depuis que j'ai découvert le 
lien qui les unit , je ne puis plus les séparer 
ni dans ma pensée, ni dans mon cœur. Si 
vous m'accusez de donner trop d'extension 
aux choses, je courberai mon front sous votre 
censure, en vous priant, toutefois, d'être in- 
dulgent pour la pauvre folle du logis. 

A Polignan, l'enfant se développe sous le 
regard protecteur de Marie. Devenu homme, 
ayant acquis de nouvelles connaissances, 
l'antique Lugdunum lui ouvre ses portes pour 
offrir à son étude, dans une triple splendeu 
l'histoire du pays de Comminges, la vie 
d'un saint illustre , et un glorieux débris de 
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IX 

Fart chrétien! Enfin N.-D. du Bout-du-Puy , 
médiatrice des agonisants, aplanit par son 
intercession le passage terrible de Téternité. 

Vous le voyez, mon frère, mes trois sanc- 
tuaires n'en font qu'un. Grandir et s'éclairer 
dans la foi, admirer la nature et étudier l'his- 
toire, se préparer à bien mourir, voilà, ce me 
semble, qui résume une belle vie, et qui ren- 
ferme l'image des trois pèlerinages de l'exis- 
tence humaine. 

Puissé-je être comprise! Car je sens, moi, 
qu'il y a un bonheur solide à être élevé dans 
les murs de Polignan, ou tout au moins à 
prier quelquefois dans sa chapelle, à visiter 
Saint-Bertrand , à monter au Bout-du-Puy 
pour recommander à N.-D. de Pitié toutes 
les causes de l'âme , et surtout l'heure de la 
mort. 

Le nom choisi vous paraît énigmatique, 
m'avez-vous dit; mais vous ne le désapprou- 
vez pas ; cela me suffit, et le mot de l'énigme 
est facile à trouver. Allez-y. Sur ces coteaux, 
dans cette plaine, la sainte Vierge et un grand 
saint exaucent les bonnes prières. Allez-y. 
La nature est là si belle! Peintre, vous y 
trouverez un magnifique tableau; poëte, des 
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chants sublimes ; architecte, de superbes monu- 
ments; musicien , des mélodies suaves ; mys- 
tique, de saintes émotions; âme souffrante, 
des consolations ineffables; France, ta force 
et ta grandeur. Et vous, mon frère, qui 
recueillez dans ces lieux ou Dieu voulut 
placer votre berceau, des parfums de piété 
pour votre âme, des accords pour votre lyre, 
de délicieuses impression^ pour votre cœur. 
Allez-y. 

Bénissez mon œuvre , acceptez-en Ja dé- 
dicace, et gardez, en retour, la nouvelle 
assurance de mon amitié profondément dé- 
vouée. 

Votre sœur, 

F. DUFOR. 

Boulogne-sur-Gtesse, 4 mars 1874. 
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Quelle bonne nouvelle vous m'annoncez , 
ma chère sœur, en m'apprenant qu'enfin il 
est prêt à paraître votre charmant petit 
ouvrage! Vous voulez bien me le dédier 
comme prêtre, comme frère et comme auteur 
de quelques modestes écrits. J'en accepte 
avec plaisir la dédicace que j'aime; mais 
laissez-moi décliner les éloges que je ne mé- 
rite point : votre cœur fait illusion à votre 
esprit. Elle nous est chère à tous deux, votre 
publication : à vous comme un premier-né, à 
moi comme un bon livre. 

Pourtant, vous craignez, vous tremblez, 
en le mettant au jour. Je comprends vos 
frayeurs et je vous plaindrais si vous ne les 
éprouviez pas, comme je plains un jeune 
orateur qui se montre sans émotion à son 
auditoire attentif. Trop d'audace ressemble 
à la suffisance et déplaît, tandis que la timi- 
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dite, qui d'ordîuaire est fiUc de la modest 
attire la bicuveillaitce. 

N'allez point, toutefois, vous livrer àd 
craiutes exagérées et injustes ; ear, laisscz- 
nioî vous le dire comme je le pense, votre 
œuvre me paraît remarquable à plus d*uii 
endroit. Il y a de la sève et du mouvement, 
de la vigueur et de la substauee, de Férudi- 
tîon, de rcntlioiiBÎasme, du cœur, de Tcsprit, 
de la piété. Ou y reucoutre souvent^ avee 
autant d'utilité que d'iutéretj des observa- 
tions pîqxiantes et des eousidératiouB juili^ 
cicuscs. La légende 8*y melc agréablement 
à rhietoirc, à rarcbéologie, à la science, et 
la littérature y déploie ses rîclicsses presf^iic 
toujours du meilleur aloi. 

Le ton général de l ouvrage, c'est la con- 
viction et la vérité. On n*aura guère, je 
présxmie, de reproches à vous faire pour le 
fond. Quant à la forme, quelques-uns peut- 
être pourront y renuuTiuer parfois, à travers 
beauc(mp d'entrain, de grâce, de iinesse et 
d'élévation, un peu de raideur et pas assez 
de simplicité; d'autres y trouveront trop 
d'abondance. Sur le premier point, on vous 
excusera, sans doute, en pensant qu'il y a du 
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solennel et du grandiose dans certains points 
de vue de votre sujet; sur le second, on dira 
qtie c'^est le défaut de votre sexe, plus encore 
que le vôtre. Vo^re portrait des montagnes 
est ressemblant; vous n'en avez pas exagéré 
la beauté. 

Vôtre titre eàt original , alors même que 
vous vous serez souvenu de ce mot de l'Ecri- 
ture : Allez à Joseph; et de cet autre de Pie IX : 
Allez à Germaine. Sans doute, vous avez 
voulu, dès le début, frapper, saisir votre 
lecteur et le mener de surprise en surprise. 

De Saint-Bertrand, où vous lui faîtes admi- 
rer une splendide basilique et de grands 
souvenirs, vous le conduisez à Polignan dont 
vous lui racontez les pieuses légendes et la 
gloire toujours croissante. Au Bout-du-Puy, 
vons le charmez par l'éclat et la fraîcheur 
de votre poésie. 

J'approuve votre plan. Votre pensée, si je 
ne me trompe, se trouve tout entière dans 
cet enchaînement : Polignan, c'est la jeu- 
nesse; Saint-Bertrand, l'âge mûr; le Bout- 
du-Puy, la vieillesse, que Notre-Dame des 
Agonisants aide à bien mourir. 

J'aime cette auréole de saints bien-aimés 
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de la contrée que vous faites à vos trois prin- 
cipaux sanctuaires : c'est grand et pieux. 

Si vous n'aviez intitulé votre livre : Allez-y, 
vous auriez pu l'appeler Comminges et ses 
gloires. Mais ce qui est écrit est écrit. 

Pour résumer mes impressions, j'estime 
que vous avez bien mérité des lettres, de 
notre cher pays et de ses grands protecteurs : 
ils vous béniront. Puisse votre œuvre avoir 
tout le succès qu'elle mérite ! Puissiez-vous 
être encouragée à publier bientôt aussi: 
Mes Perles ! Ecrire pour la bonne cause, est 
un des plus utiles et des plus beaux aposto- 
lats. Quand on a une plume aussi habile et 
aussi féconde que la vôtre, c'est un rigou- 
reux devoir de s'en servir pour le bien, sur- 
tout dans les temps mauvais où nous vivons. 

Pour moi, ma sœur, vous me trouverez 
toujours prêt à applaudir à vos efforts et à 
vous dire : Courage ! 

Votre bien dévoué frère, 

D. DUFOR, 

Ancien professeur d'Humanités. 

Toulouse, ce 14 mai 1874. 
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AVANT-PROPOS 



Résurrection des pèlerinages. 

C'en est fait. Les lieux de pèlerinage, si fréquentés 
aux beaux jours du christianisme, se relèvent pleins 
de vie du tombeau où rindifferenee et l'oubli les 
avaient couchés. Partout les populations s'ébran- 
lent; les hymnes sacrés remplissent les airs de 
vibrations célestes. Les antiques chapelles voient la 
poussière de leurs dalles balayée par les genoux des 
pèlerins. Les voilà renaissant de leurs ruines , bril- 
lantes, rajeunies Béni soit ce retour de la ferveur 

qui porte en lui d'heureux présages! 

On dit l'indifférence plus froide que le marbre des 
tombeaux. Oh! oui, l'indifférence glace tout ce 
qu'elle approche. C'est à cause d'elle que dans les 
sanctuaires tant aimés de nos aïeux le cri de la 
chouette a succédé aux cantiques sacrés; le lierre 
rustique, aux guirlandes de fleurs. C'est elle qui a 
velouté de mousse les marches des temples où l'on 

1 
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ne respire plus cette odeur de fête que répand le 
buis éparpille'. C'est par elle que le clocher de l'église 
délaissée se dresse muet, sinistre, ainsi qu'une pyra- 
mide sur un mausolée; par elle, que les pèlerinages 
fameux du moyen-âge sont réduits à l'état de légen- 
des surannées. 

Mais , à ces jours d'oubli succède enfin une ère 
d'enthousiasme et d'amour. Notre patrie souffrante 
puise dans le sentiment de- sa faiblesse un besoin 
de prier qui se traduit en démonstrations éclatantes. 
Une impulsion libre et universelle a produit ce 
mouvement. Ce n'est pas l'effet d'un calcul , c'est un 
élan. Ce n'est pas le produit d'une froide logique, 
c'est l'essor irréfléchi d'une multitude qu'un rayon 
de foi vient de visiter, qui a soif de monter jusqu'aux 
choses immatérielles. C'est la spontanéité de cet 
ébranlement des peuples catholiques qui rend ces 
manifestations si belles. La raison n'entre ici pour 
rien. Le sentiment a tout fait. Dans la régularité de 
ce mouvement général, dans l'écho qui a répondu de 
partout au premier cri d'appel, n'entrevoit-on pas 
l'âme même de la France, du royaume de Marie qui 
ne peut pas périr, se prosterner aux pieds de son 
auguste reine pour lui demander sa régénération? 

La cloche du vieux sanctuaire oublié dans le fond 
d'une gorge, a sonné la résurrection des pieuses 
caravanes. Malheur à ceux qui ne l'entendent pas ! 
Malheur au passant, esprit fort, qui ne salue pas la 
madone couronnée de fleurs sur son trône béni I 
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Les basiliques ofifrent à notre vénération les reli- 
ques des saints que nous laissions en repos à l'ombre 
de leurs cryptes. Il en résulte un échange de prières 
et de bienfaits. Les miracles répondent aux suppli- 
cations. C'est ainsi que le Tout-Puissant se manifeste 
aux yeux de la foi, tandis que l'incrédule demande 
^1 vain des preuves, en retour desquelles il promet 
de croire. Dieu les lui refuse dans sa sagesse. Il 
entre dans les bizarreries de notre nature déchue, 
qu'une manifestation très évidente de la divinité 
laisserait l'incroyant plus aveugle que jamais. 

Mais, pour ceux qui ont l'âme bien faite; pour 
ceux qui croient que Dieu peut faire un miracle ; 
pour ceux, enfin, que les pèlerinages ne scandalisent 
pas, nous allons montrer le chemin de trois sanc- 
tuaires aussi grands par leur histoire que par la 
beauté exceptionnelle de leur site. Nous ferons une 
rapide esquisse de l'un et de l'autre. Il y aura pour 
tout le monde de délicieuses émotions. 

Un mélange de sentiments divers agite l'âme 
sensible , lorsqu'elle vient se reposer dans ces oasis 
ménagées dans les déserts du monde pour le voyageur 
fatigué. Dans la chapelle, le cœur s'épanche en pré- 
sence d'une Vierge souriante qui tend les bras. Au 
dehors, la pensée s'élève devant le magnifique 
tableau qui remplit l'horizon. — Pendant que le 
cœur attendri s'arrête devant les gracieuses images 
du sanctuaire, aspirant dans l'oraison l'espérance 
plus douce que la brise embaumée par la violette 
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des bois, les montagnes aux neiges éternelles empor- 
tent la pensée jusqu'aux pics qui fendent le ciel. 

Presque toujours ces oratoires champêtres, que le 
miracle a signalés à notre vénération, s'élèvent sur 
d'austères granits ou sur des collines en fleurs. Ce 
n'est pas, comme on pourrait le dire, un choix heu- 
reux de l'architecte qui les a suspendus sur ces 
hauteurs imposantes. — Bien souvent la volonté 
divine a devancé l'érection de l'édifice, quand la 
Sainte Vierge a dit : C'est là que je veux recevoir 
les hommages de ceux qui m'aiment. Et n'est-il pas 
permis de voir dans cette prédilection pour les gra- 
cieux paysages, la sanction des habitants du ciel au 
sentiment le plus suave, le plus céleste qu'on puisse 
éprouver sur la terre, la poésie? 
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PREMIERE PARTIE 
Polignan. 

I 

Hiégende. 

Nolre-ï)amc de Polignan est une jolie e'glise 
gothique, qui semble dater des premiers jours de la 
Renaissance. Elle offre, à côte' de l'attrait d'une 
récente restauration , cet ordre irréprochable des 
églises conventuelles. 

On ne peut l'étudier à son origine. Il en est de 
même pour toutes les églises de son époque, dont la 
tradition ne nous a pas transmis l'histoire. On sait 
que la Révolution se fit un jeu sauvage d'incendier 
les archives. C'est pourquoi le mystère enveloppe 
la plupart de nos monuments chrétiens. 

Il y a tout lieu de croire, cependant, que le culte 
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de N.-D. de Polignan est de beaucoup antérieur à 
la fondation de la chapelle actuelle. La légende de la 
Vierge noire appuie, du reste, cette croyance. 

A Tendroit où s'élève aujourd'hui cette gracieuse 
chapelle, un homme découvrit , au milieu de décom- 
bres informes entremêlés de broussailles, une sta- 
tuette de bois entièrement noire, représentant la 
Vierge et l'Enfant Jésus. Cette couleur ne la rendait 
pas attrayante ; mais une image de la Sainte Vierge 
est une chose à recueillir, même quand elle est noh^e 
et vermoulue. Le bon villageois ne crut pas devoir 
garder cette trouvaille d'heureux augure. 11 s'em- 
pressa de la remettre au curé de la paroisse de 
Gourdan , qui la plaça dans son église. La statuette 
déserta pendant la nuit l'autel qu'on lui avait assi- 
gné, pour retourner sur son trône de ruines et 
d'herbes folles. Rapportée dans l'église dont le 
séjour semblait devoir mieux lui convenir, elle 
revient une seconde fois au lieu de son apparition. 
Grand émoil... 

On veut avoir raison de cet événement inexplica- 
ble. La madone, réinstallée dans l'église, est attachée 
à la muraille par une chaîne de fer solidement rivée. 
Puériles précautions ! Une chaîne, un câble n'ont pas 
plus de résistance qu'un cheveu devant cette force 
mystérieuse qui soutient les mondes dans l'espace!... 
L'entrave est brisée et la statue de la reine du ciel 
est retrouvée dans sa résidence favorite. 

Ce miracle révèle que la Sainte Vierge a été 
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invoquée à cet endroit même, et qu'elle demande la 
re'e'dîfication de son temple. On ne résista pas devant 
cette évidente manifestation de la volonté de Marie. 
On éleva la chapelle que Ton plaça sous le vocable 
de N.-D. de Polignan , et la Vierge noire, dont la 
légende merveilleuse devenait un titre à la vénéra- 
tion des fidèles, ne fit que reconquérir sa place, 
lorsqu'elle se dressa sur l'autel de la nouvellc.église. 
La chaîne de fer , vaine entrave qu'on avait opposée 
aux desseins de la Sainte Vierge, est suspendue à la 
muraille, au-dessus de la statue : monument du 
néant de la puissance humaine, quand elle se mesure 
aux volontés célestes. 

Une opinion recommandable prétend que l'église 
de Polignan a été bâtie sur un temple ou oratoire 
païen. « Il est digne de remarquer », dit M. d'Agos, * 
« que les sanctuaires privilégiés de notre pays occu- 
pent l'emplacement d'oratoires païens. La coutume 
et la tradition avaient rendu ces lieux chers et véné- 
rables aux populations. Le Christianisme ne fit que 
changer l'objet du culte; il substitua la vérité à 
Terreur, et, après avoir restitué leurs adorations à 
C«lui qui seul y avait droit , conduisit lui-même les 
I>euples converlis à ces sanctuaires régénérés, de 
même qu'un général, s'eraparant d'une forteresse 
ennemie, y proclame son souverain, y plante le 



* Notice sur Notre-Dame du Nestès, par M. Louis Fiancette 
d'Agos . 
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drapeau de la patrie, et y laisse une garnison pour 
la défendre. 

Ainsi la chapelle de Notre-Dame du Bazert et de 
Polignan succédèrent à des oratoires érigés à des 
divinités dont on a les autels , et qui ont laissé leurs 
noms à ces localités. » 



II 
TJsus et abusus. 

Les pèlerinages succédèrent sans délai à l'érection 
de la chapelle, et le prodige, sous l'impression duquel 
se trouvaient les populations, leur imprima le carac- 
tère d'une foi angélique. 

Des miracles s'y sont-ils opérés? On ne peut en 
douter, bien que le récit ne nous en soit pas parvenu. 
Nous savons qu'au sein de beaucoup de familles 
chrétiennes on les trouverait écrits dans les cœurs 
reconnaissants. 

Mais cette tension de l'âme dans une ferveur 
continue ne peut durer longtemps. Aussi le refroi- 
dissement progressif de la piété transforma les 
rendez-vous religieux de ce sanctuaire en fêtes qui, 
sans être littéralement profanes, font une large part 
au côté temporel et frivole. Sous cette physionomie, 
elles se sont perpétuées jusqu'à nos joui's. Les frai- 
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ries de N.-D. de Polignan sont des plus florissantes. 
Pourtant, il est encore de ces âmes antiques qui 
déplorent cette de'cadence et protestent contre elle, 
en consacrant exclusivement à l'assistance des offi- 
ces la journe'e du 8 septembre, la principale fête 
de N.-D. de Polignan. 

Elles sont, hélas! clairseme'es , et les e'ventaires 
des fromages de La Barousse ont un entourage plus 
compacte, et , peut-être, des amis plus fervents que 
la Vierge noire de la chapelle gothique. 

Dans les institutions humaines il n'est pas rare de 
voir l'abus de'trôner l'usage , régner à sa place avec 
l'insolent aplomb de l'infériorité et exercer un 
empire absolu sur l'engouement du peuple. Les cou- 
tumes religieuses ne sont pas à l'abri de cette trans- 
formation. Beaucoup de pèlerinages se sont changés 
en foires, insensiblement , sans que personne se soit 
aperçu de cette regrettable métamorphose. 

Dans la Haute-Garonne, on a la coutume de couper 
la longueur du carême par des foires de fruits secs 
et de pâtisserie, où se rendent bon nombre de bala- 
dins. Les amusements du vulgaire pullulent dans ces 
rendez-vous joyeux. Remontez à l'origine de ce 
concours bruyant, vous trouverez un pèlerinage. 
Comment la substitution du profane au sacré s'est- 
elle faite ? on n'en sait trop rien. Il est probable que 
l'affluence des pèlerins attirait, autour d'un sanc- 
tuaire privilégié, des marchands de comestibles , et 
qu'après la destruction de rédiflee ou l'affaiblisse- 

1. 



Digitized 



by Google 



— 10 — 

ment de la ferveur, par la force de Fhabitude, 
marchands et visiteurs ont continué d'aller en pro- 
menade là où longtemps ils avaient .e'té en de'votion. 
Il exista de ces fêtes quadragésimales en dehors de 
notre diocèse. En ft'ançais, cela s'appelle une frairie ; 
mais les de'nominations varient au gré des dialectes 
locaux. Nulle part, l'origine religieuse de ces fêtes 
populaires n'est aussi évidente que dans lesférétras 
toulousains. 

Il existait autrefois, à l'extrémité du faubourg 
Saint-Michel, un sanctuaire dédié à N.-D. du Férétra* 
On s'y rendait en pèlerinage. Cette chapelle avait été 
construite sur l'emplacement d'un cimetière romain 
dénommé férétra j deférétriim^ nom que le peuple 
des Césars donnait aux litières funéraires. De là> 
N.-D. du férétra ou du cimetière. A la fin du mois de 
février, les anciens célébraient dans ce lieu une fête 
qu'ils nommaient féralia. Ils déposaient, ce jour-là, 
des fruits secs sur les tombeaux. C'est pour cette 
époque de l'année que le faubourg Saint-Mîchel a 
organisé ses férétra. En appliquant cette moderne 
transformation de la chose et du mot, les multitudes 
insouciantes qui arpentent l'allée Saint-Michel, ne se 
doutent pas qu'elles dénaturent l'institution de leurs 
aïeux en la perpétuant. 



Digitized 



by Google 



- 11 - 
m 

Monastère des Cordeliers. 

En 1611, Messire de Binos, seigneur de Grourdan, 
donna aux Cordeliers la chapelle de Polignan avec 
un terrain adjacent. Ces religieux se groupèrent 
autour de l'église et en devinrent tout naturellement 
les desservants. Ils vécurent là de cette vie utile et 
occupée, qui, en dépit delà calomnie, était celle de 
tous les monastères. Ils travaillaient de leurs bras , 
prêchaient, hébergeaient les pèlerins et rehaussaient 
encore de leurs vertus évangéliques le prestige de ce 
lieu béni. 

Toutefois , soit en prévision du péril qui le mena- 
çait, soit dépeuplement, le monastère de Polignan ne 
comptait plus, quand la Révolution arriva, qu'un 
seul religieux nommé Grimai. Grimai *, nom prophé- 
tique ! eut à pleurer le malheur d'innombrables frères 
spoliés, chassés, massacrés. Il eut la douleur de voir 
des hordes féroces parcourir toute la France, détrui- 
sant ce qu'elles ne pouvaient s'approprier. 

Depuis cette ère d'iniquités, les florissantes abbayes 
qui faisaient la gloire de l'Eglise, gisent sous leurs 

* pu latin lacrymaj larmes. 
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ruines, servent à d'indignes usages, ou se sont trans- 
formées en vastes solitudes. Tant de gloire s'abrita 
dans ces murs , que les profanations de l'indififérence 
et de rimpie'té n'ont pu en effacer les traces. Chacune 
de ces pierres garde l'empreinte de la grandeur et 
du génie des hommes que la mort a pu frapper, 
mais qui ont laissé partout, sur leur passage, ce 
sceau d'immortalité que la science et la vertu mettent 
à tout ce qu'elles touchent. Quelques-uns des monas- 
tères échappés au sacrilège et à la vétusté, revivent 
dans de nouvelles institutions. C'est ainsi que la 
maison des Cordeliers de Polignan est devenue un 
séminaire qui peut rivaliser avec la plupart des éta- 
blissements diocésains de France. 



IV 
Fondation du séminaire. 

Le Concordat était signé. Les temples s'ouvraient 
aux populations avides de se prosterner aux pieds 
des autels. La statue de la Vierge de Polignan, qu'une 
personne pieuse avait tenue cachée durant la Ter- 
reur , fut remise solennellement sur son trône. Les 
pèlerinages recommencèrent dès ce moment , sans 
toutefois retrouver la ferveur des anciens jours. A la 
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même époque , trois frères , originaires de Mirande , 
religieux de Tordre des Goi^eliers, peut-être par atta- 
chement pour ce lambeau patrimonial de la grande 
famille d'Assise, rachetèrent le couvent de Polignan. 

Ils y vécurent d'une vie édifiante , semant le bien 
autour d'eux, comme pour effacer les crimes de leurs 
persécuteurs. Ils établirent bientôt une maison 
d'éducation avec quelques prêtres séculiers qui vou- 
lurent se faire les auxiliaires de leur entreprise. Le 
nouveau collège ne répondit point aux espérances des 
fondateurs. Il est des choses qui no prospèrent pas, 
sans que l'on puisse découvrir quel est l'élément de 
vitalité qui leur manque , et bien qu'à l'origine on 
n'aperçoive aucun côté défectueux. Mais la foi, cette 
grande force, avait animé l'entreprise des Gordeliers. 
Dans sa phase la plus pâle, ceux-ci croyaient encore. 
Ils moururent après avoir légué à l'archevêque de 
Toulouse leur modeste héritage avec l'obligation do 
poursuivre l'œuvre entreprise. 

En 1822, les portes de l'ancien monastère s'ouvri- 
rent à un essaim de jeunes lévites, sous la direction 
de M. l'abbé Sourrieu; Mgr de Glermont-Tonnerre , 
qui l'en avait nommé supérieur, est regardé comme 
le fondateur du petit séminaire de Polignan. M. 
Lannéluc, son grand- vicaire , qui fut plus tard 
évoque d'Aire, et M. l'abbé Vieusse, directeur du 
grand séminaire de Toulouse , prêtèrent à Mgr l'ar- 
chevêque leur concours éclairé. Avec la puissante 
impulsion que ces trois hommes éininents donnèrent 
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à la nouvelle fondation, elle marcha rapidement 
dans une voie de prospérité, qui semble ^voir atteint 
aiyourd'hui son ^ogée. 



Croquis. 

Cet établissement est situé au pied des monta^- 
gnes, près de l'endroit où l'effondrement d'une seule 
de ces pyramides naturelles nous p^mettrait de 
donner la main aux Espagnols. Saturé d'un air pur, 
il jouit des agréments d'un beau site et de toutes les 
conditions d'hygiène qui assurent aux élèves le ;plus 
riche développement des forces physiques. De vastes 
préaux leur offrent toute liberté de se livrer aux jeux 
folâtres. Une cour très spacieuse, encadrée de larges 
galeries bordées d'arcades en pierre de taillé, don- 
nent à cette partie de la maison un air monumental 
qui s'harmonise, d'ailleurs, avec le reste de l'édifice. 
Les classes, les dortoirs, les réfectoires, les salles 
de réceptions, tout est ouvert, spacieux, aéré. La 
lumière du soleil s'y prodigue , comme pour con- 
courir avec la lumière de la science. L'air y Verse des 
torrents de vie sur les bourgeons humains, qui 
s'épanouissent pour la prospérité de l'Eglise et <le la 
France. 
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Pour nous , la partie principale du séminaire, ce 
qui doit l'éclipser tout entier, c'est la chapelle , ser- 
vant au culte pour la maison , sans cesser d'être un 
lieu de pèlerinage. Toutes les fêtes de la Sainte 
Vierge y emmènent des visiteurs, isole'ment ou en 
procession. Durant le mois de mai, elle resplendit 
sous les bannières et retentit du chant des canti- 
ques. €es solennite's des jours consacre's à Marie , 
sont les seules où l'esprit mondain n'a pas encore 
pénétré. Ce respect , cette délicatesse étaient un gage 
de l'avenir. 

Aussi voyons -nous déjà un grand nombre de 
processions visiter Polignan, sans distinction de 
jour, mues par le seul ressort de l'antique foi qui se 
ranime; Montr^eau et ses paroisses suburbaines s'y 
rendent souvent en gracieuse pompe. Dans un de 
ces jours de pieuses manifestations, nous avons vu 
des guirlandes de buis entremêlées de roses, qui fx)r- 
maîent au-dessus des pèlerins un entrecroisement 
ogival. Çà et là, une colombe blanche, suspendue 
à une couronne odorante, rappelait aux chrétiens 
qu'ils allaient implorer la Vierge sans tache , et que 
la pureté ressemble au parftim de fleurs. 
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VI 
La Vierge noire. 

On 110 peut conteîiipler la Vierge noire sans que 
la pense'e fasse un pas rétrospectif vers les temps de 
pieuse simplicité où sont nées nos naïves légendes. 
Beaux jours du règne de la foi , où l'on ne contestait 
pas un prodige ; où Ton ne pensait point que Celui 
qui a fait les lois de la nature ne peut pas y déroger ; 
où l'homme n'avait pas encore jeté à Dieu ce superbe 
défi : Ta puissance n'ira pas plus loin 1 1 ! 

La Vierge et l'Enfant Jésus qu'elle tient dans ses 
bras portent la couronne royale. Pourquoi est-elle 
noire ? Voilà ce qu'on se demande de prime abord. 
Si nous n'affirmons rien à cet endroit, nous pouvons, 
au moins, donner les trois versions qui expliquent la 
teinte sombre de la madone. 

Une tradition, plus ou moins accréditée, rapporte 
qu'un incendie s'étant allumé dans la chapelle primi- 
tive, la statue se conserva au milieu des flammes 
qui la noircirent sans la consumer, et qu'elle garde, 
depuis lors, cette couleur de charbon. Nous n'hési- 
tons pas à révoquer en doule cette expliefation. Nous 
serions obligés d'interpréter invariablement par un 
incendie la couleur noire d'un grand nombre de 
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madones qu'on rencontre dans tous les pays catholi- 
ques. Tout le monde connaît, de réputation du 
moins, N.-D. de Chartres, N.-D. de Verdelais, N.-D. 
du Puy-en-Velay, N.-D. de la Daurade à Toulouse. 
Une infinité de statuettes que Ton voit souvent aux 
angles des maisons dans nos villes du Midi , témoi- 
gne de la prédilection des anciens pour les Vierges 
noires. 

Les relations avee l'Egypte et l'Abyssinie, où la 
couleur brune est plus estimée que la couleur blan- 
che, ont pu porter les imagiers d'autrefois à copier 
les statues de ces pays qui devaient être de la 
nuance des indigènes. Ne voulons-nous pas tout 
faire à notre image? 

D'autres ne voient dans cette couleur qu'une 
application des paroles du Cantique des Cantiques : 
Nigra sum^ sed f mimosa flliœ Jérusalem, sicut 

tabernaeula cedar nolïte consïderare quodfuaca 

srni quia decoloravit me soL Je suis noire, mais 
belle 

Cette version , très vraisemblable, est la seule qui 
nous semble ne pas être le jet d'une imagination 
luxuriante. 
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VU 
Un bon livre. 

Une chaîne de fer d'une structure antique est 
appendue au-dessus de la Vierge. On sait Torigine 
que lui prête la légende. 11 est encore une tradition 
populaire qui en fait Vex-^voio d'un prisonni^ , déli- 
vre' de ses fers par l'intercession de Marie. 

En visitant Tétroit espace qui sépare le rétable de 
l'autel, nous avons constaté l'absence d'un livre qui 
est assidûment feuilleté dans les lieux de pèlerinages 
où l'on a eu Th^ureuse idée de le placer. C'est un 
registre dans lequel chacun écrit la grâce qu'il est 
venu demander. Personne ne signe sa requête. Mais 
la Sainte Vierge connaît l'écriture de ses solliciteurs ; 
telle est, du moins, l'espérance de chacun d'eux. Ce 
recueil de demandes diverses est comme une ency- 
clopédie des tribulations humaines. L'investigateur 
y rencontre des plaies inconnues, des malaises dont 
il ne soupçonnait pas l'existence. Souvent aussi, il 
découvre l'épine qui déchire son cœur. Il éprouve 
alors l'égoïste soulagement que nous ressentons 
tous à voir nos maux partagés. 

A N.-D. de Verdelais, le cahier de requêtes doit 
être souvent renouvelé , ce sanctuaire étant visité 
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par des multitudes. En attendant l'apparition à 
Polignan de cette pieuse fantaisie, adressons direc- 
tement nos suppliques à la souveraine qui nous y 
invite du haut de son trône. 



vm 

Ua xiu>t sur les ruines. 

L'e'glise de iV.-Z?. de Polignan^ bâtie dans des pro- 
portions harmonieuses, a été protégée contre la 
faux du temps. L'ogive y entrelace ses nervui'es 
élégantes. Des étoiles d'or scintillent sous un ciel 
sans nuages. Les bas-reliefs n'ont pas une égrati- 
gnure. C'est du quatorzième siècle rajeuni. Quel- 
que temps encore, et ce sera de l'antique. Ceci , loin 
de déprécier cette construction, nous semble lui don- 
ner un attrait. Notre culte, en effet, pour les ruines 
est fondé sur leur antiquité, et non sur les détério- 
rations que le temps et l'abandon y ont apportées. 
Ce serait une bizarrerie de goût que de trouver les 
<5hoses belles, en raison.de leur décrépitude; ce se- 
rait prêter au temps un rôle à'embelliaaeur, qu'il 
est loin de jouer dans les travaux de l'homme. 

Sans doute, un sentiment de vénération nous sai- 
sit à la vue de ces pans de murs , voûtés comme 
-des vieillards, de ces portes moussues où nichent 
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en paix les oiseaux nocturnes. Mais s*il nous était 
permis de voir une splendide basilique du treizième 
siècle, aussi brillante qu'au jour où Tartiste lui 
donna son dernier coup de ciseau , entourée da 
charme de la solitude et du prestige des vieux ans, 
quel archéologue, si passionné fût-il , lui préférerait 
les arcades croulantes et les statues démembrées ? 
Jîalbek, neuf, ne perdrait rien de son étonnante 
beauté. On admire ses splendeurs. On les admirerait 
davantage si, préservées des lois de la vétusté, 
elles offraient encore à l'explorateur la mystérieuse 
solennité du silence avec la majesté séculaire dont, 
hélas ! les ruines seules portent l'empreinte sa- 
crée I 



IX 

La Chapelle. 

Le portail en bois nous présente , en demi- 
relief, la Vierge Marie tenant l'Enfant Jésus entre 
deux évaugélistes. Deux petits pilastres à chapi- 
teaux sculptés le soutiennent. Au frontispice, lisez 
cette inscription : Ici est la maison de Dieu et la 
porte du ciel^ les justes y entreront La chapelle se 
divise en trois nefs, séparées entre elles par des lam- 
bris de bois. Pendant la session des classes, la pre- 
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mîère seule est ouverte aux fidèles du dehors. Du- 
rant les vacances, l'e'glise entière s'ouvre à tout le 
monde. Cette époque est la plus favorable aux pro- 
cessions. 

Les vitraux sans peintures forment de petits oc- 
togones de même dessin que le parquet, et don- 
nent passage à un jour discret , qui porte au 
recueillement. Ceci n'est pas un détail futile. Une 
église démesurément éclairée, n'a ni piété, ni poésie, 
et partant, elle ne saurait en inspirer. A l'aide de 
cette lumière, doucement ménagée, parcourons la 
pieuse chapelle. 

Les délicates nervures de la voûte prennent racine 
sur des consoles en forme de figures chimériques. Ce 
sont des trios de faces humaines, n'ayant que quatre 
yeux avec trois nez; des têtes de femmes entées 
sur un corps de poisson. D'autres petits sujets , 
inexplicables pour nous, ont, pour les personnes 
exercées à cette étude, leur emblème et leur raison 
d'être. De cette base monstrueuse, l'ogive s'élance 
d'un pilier à l'autre , se livre à une course fantasti- 
que pour nouer à la clef de voûte le faisceau de ses 
branchages. Tout ici inspire le recueillement et 
captive l'attention. 

L'autel est tout moderne. Quatre évangélistes , 
d'une exécution très pure, gardent l'entrée de ce 
tombeau-reliquaire, qui , de nos jours, n'est plus 
qu'un symbole. Cette partie du sanctuaire con- 
traste avec les bas-reliefs d'un goût équivoque dont 
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le rétable est tapissé jusqu'à la naissance de la 
voûte. Cette œuvre est bizarre, grotesque, mais vi- 
vante. Chaque personnage est en mouvement. Leur 
sourire est niais. Leurs gestes sont pleins de gau- 
cherie. Toutes les scènes de la vie delà Sainte Vierge 
sont représentées dans ce placage, divisé en compar- 
timents carrés^ dont chacun offre un siyet différent. 
De vives enluminures font ressortir l'expression de 
ces personnages. Tout vit, tout s'agite dans ces ta- 
bleaux, aussi réalistes qu'ingénus. Au premier plan, 
six caryatides en bois peint supportent une archi- 
trave. Un chapiteau jouerait mieux la corbeille por- 
tée sur la tête d'une femme. Mais ne cherchons pas 
ici le gracieux. C'est beaucoup d'y rencontrer le 
naturel. 

Ces colonnes humaines , qui portent souvent un 
lourd entablement sur leurs épaules fragiles, peuvent 
signifier dans une église, que les femmes sont les 
colonnes de la religion. Si l'artiste n'y met pas d'in- 
tention, l'emblème s'y trouve implicitement. Ceux 
qui contestent l'allégorie, ne peuvent nier la chose. 

Dans un monument civil, la caryatide est l'imago 
de la servitude et sert à perpétuer le souvenir du 
crime de lèse-patrie, commis par les habitants de 
Cayra dans le Péloponèse. On sait que, pour les punir 
d'avoir favorisé l'invasion des Perses, les hommes 
furent passés au fil de l'épée et les femmes réduites 
à l'esclavage. Vitruve dit que, pour rappeler à ja- 
mais ce châtiment, les architectes du temps rempla- 
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cèrent les colonnes par des femmes vêtues à la 
caryenne. Une e'tymologie sérieuse fait remonter 
les caryatides aux jeunes Lace'de'moniens, qui célé- 
braient par des danses religieuses les fêtes de Diane 
de Garyatis, ainsi nommée du temple qu'elle avait à 
Carya. Ces deux explications nous semblent raison- 
nables et Tune ne renverse certainement pas l'autre. 

Au second plan sont rangés tous les Prophètes, 
désignés par leurs noms. Un peu plus haut, tout-à- 
fait au milieu, la naissance de la Vierge. De chaque 
côté, huit tableaux retracent sa vie. Au quatrième 
plan, même sujet et même nombre de bas-reliefs. 
Pour couronnement , trois cadres du même genre , 
surmontés chacun d'un fronton, au-dessus desquels 
s'élèvent le Christ et les larrons. La pose de ceux-ci 
est très accentuée. Les contorsions de leurs membres 
expriment leurs douleurs atroces. A côté du Christ, 
sont debout Marie et Magdeleine, compagnes insé- 
parables de la passion du Sauveur. Près des laiTons, 
deux bourreaux à la mine repoussante. Aucune 
légende n'encadre ces images. Mais, avec un peu 
d'examen, on arrive à deviner la pensée de l'artiste. 
Ce petit travail n'est pas dépourvu de charmes. 

Ce curieux rétable, qui oflTre à la méditation un 
siyet très bien adapté à la dévotion de ce sanctuaire, 
a été fait par les Cordeliers dans le cours du dix- 
septième siècle, comme complément à la restaura- 
tion de la chapelle qu'ils effectuèrent, vers la même 
époque. Elle ne possède que depuis 1869 le fini 
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complet avec lequel on la retrouve aiyourdhuî. C'est 
l'œuvre de M. Perrîn, ancien supérieur du séminaire, 
qui a aussi doté la chapelle de l'autel et de la 
tribune, ouvrages pleins d'élégance et de goût. 
C'est sous son intelligente direction que ses gracieux 
contours se sont revêtus d'un décor harmonieux. 

La perfection du plan et le brillant de sa restaura- 
tion, nous font éprouver dans cette chapelle les 
sentiments consolants d'une religion d'espérance 
et de paix. Il y a d© l'expression dans ces murs , 
de l'éloquence dans cette voûte , de l'attrait dstns 
ces couleurs artistement combinées. L'effet général 
de toutes ces choses n'est pas de faire trembler 
sur le Sinaï, mais de fixer le cœur sur le Thabor. 
Ce n'est pas la foret druidique retrouvée dans nos 
temples par l'auteur des Martyrs^ c'est le bosquet 
des montagnes dont le frais berceau abrite la 
madone abordable aux plus petits. Son origine 
antique, sa légende pieuse, sa structure artistique, 
en font un monument qu'on visite avec intérêt et 
qu'on ne peut plus oublier. 

Ne passons pas sans nous arrêter devant les deux 
puissants auxiliaires, qui semblent résider ici pour 
appuyer nos demandes auprès de Marie. Le patron 
de la jeunesse et celui de l'Eglise universelle ont une 
heureuse place dans les nefs latérales qui leur sont 
consacrées. Pèlerins de Polîgnan, n'oubliez pas saint 
Louis de Gonzague et saint Joseph, si vous voulez 
qu'ils se souviennent de vous I 
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X 

Puissance de l'art. 

Mais cette voûte, cet autel, cette porte antique , 
choses précieuses pour l'art , resteront inaperçues 
ou incomprises de la plupart des fidèles. — Silence 
à vos lamentations! Le peuple n'a pas fait un cours 
d'esthétique. Il a cependant le sentiment du beau. Ce 
qui le prouve, c'est la vulgarisation rapide des œu- 
vres marquées au coin de l'inspiration. Les plus 
beaux opéras ont été joués dans le monde entier 
par les orgues de Barbarie. Aux yeux de bien des 
gens, c'est un avilissement. Pourtant, c'est un 
triomphe. Le médiocre s'est-il jamais popularisé ? Le 
peuple accepte le beau, se prosterne devant lui, le 
proclame, le chante, s'en repaît. Anathême à ceux 
qui viennent fausser son goût, en jetant des turpi- 
tudes à son enthousiasme. Le peuple est gai, il veut 
chanter. Donnez-lui des chansons, il les prend ; des 
romances, il les savoure; un hymne patriotique, il en 
remplit les airs. Son intelligence a besoin d'un 
solide aliment, et on ne lui sert le plus souvent 
qu'une nourriture débilitante. Lui, qui est fait pour 
les nobles émotions, les délicatesses du sentiment, il 
a, pour réjouir ses fêtes, la chanson bachique; 
1.. 
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rimage efféminé, pour embellir sa chambre. Son in- 
telligence ne se nourrit que des insanite's de la 
de'mence littéraire ; il ne respire que les fleurs eni- 
vrantes des imaginations dépravées. 

Oui, le peuple est instinctivement attiré vers le 
beau. Aussi n'est-il pas indispensable qu'il ait des 
notions d'architecture; qu'il ne sache point par quel 
magique ressort cet ensemble de choses charme la 
vue, élève l'âme, inspire la foi. Lorsqu'en entrant 
dans une église on éprouve ces impressions, qu'im- 
porte que cela se fasse à notre insu! Dès ce moment, 
l'art a rempli son but, et une église n'est plus un 
matériel assemblage d'arcades, de colonnes plus ou 
moins historiées par l'ouvrier. C'est une œuvre intel- 
ligente, qui accomplit la mission que lui a confiée 
l'artiste, en lui inoculant un rayon de son génie. Elle 
parle, elle remue la conscience, elle touche, elle per- 
suade souvent mieux que la parole. Celle-ci discute 
de sublimes doctrines et n'a pas toujours la puis- 
sance de faire aimer une vertu. Toucher le cœur, 
c'est plus que convaincre la raison. Prêcher n'est 
rien. Inspirer c'est tout. Voilà le dernier mot de 
l'éloquence. Cet ascendant magique, les chefs-d'œu- 
vre de l'art l'exercent dans une large mesure. 

A quoi bon, disent les esprits irréfléchis, engloutir 
des sommes fabuleuses dans les fondements d'un 
temple ? Pourquoi ne pas donner cet argent aux 
pauvres ? 

Ah! par pitié pour vous, rejetez ces principes! 
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Songez que les temples sont les livres du peuple ; 
que c'est le seul endroit où le pauvre peut aller pui- 
ser do nobles inspirations ! Il n'a pas, lui, pour meubler 
son esprit, les concerts, les voyages, les bibliothèques 
du riche. Son âme serait nue comme son corps, si 
la religion ne prenait soin de la vêtir. Les portes des 
palais lui sont fermées. Où donc ira-t-ii chercher 
quelque aliment pour le souffle immortel que Dieu a 
fait à son image ? Si la vue d'un temple magnifique 
donne au chre'tien une ide'e du Dieu qu'il adore, soo 
influence est sublime. Bâtissez donc des temples qui 
nous parlent de l'infini! Embellissez- les I Ils sont 
destinés à l'auteur de toute beauté. Plus ils sont 
grands, plus on y voit Dieu ! Quel cœur assez peu 
sonore ne donnera pas un cri d'admiration à ces 
asiles somptueux, si libéralement ouverts à ceux qui 
ne possèdent pas même un toit de chaume ! Honte à 
ceux que le grand et le beau scandalisent! Gloire, 
respect, hommage aux lieux de rendez-vous de la 
fraternité chrétienne , seuls points de la terre où, 
sous les yeux du divin législateur, la sainte loi 
d'égalité est comprise et pratiquée sans dégénérer 
en de criminels abus ! 
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XI 
Pourquoi? 

L'âme de la chapelle de Polignan, c'est Marie, que 
les imaginations pieuses aperçoivent auprès de 
Je'sus-Hostie, comme on la vit à côte' de Jésus cruci- 
flé. On l'invoque avec confiance, et l'on a raison. Son 
amour fait des prodiges. C*est lui qui a fonde' N.-D. 
des Neiges, N.-D. de Fourvières, N.-D. de La Garde, 
N.-D. Del Pllar , dont un ange descendu du ciel a 
posé les fondements. C'est cet amour qui a jeté de 
poétiques sanctuaires sur les montagnes et dans les 
vallées. C'est par un nouvel élan d'amour, qu'elle a 
rendu visible aux yeux de quelques enfants privilé- 
giés son corps resplendissant d'immortalité. A ce 
sujet que d'objections blessantes! que de blasphèmes ! 

Pourquoi les multitudes se portent-elles avec tant 
d'empressement vers les rives du Gave et la mon- 
tagne de laSalette? Pourquoi la Sainte Vierge pren- 
drait-elle la peine de descendre sur la terre pour 
parler aux plus humbles des mortels ? — Pourquoi 
ces questions, quand il serait si doux de s'incliner? 
Ou plutôt, demandez à Dieu pourquoi il a fait le con- 
dor si grand, l'oiseau mouche si petit? Pourquoi le 
rossignol chante de si fraîches mélodies, tandis que 
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le hibou n'a qu'un cri lugubre ? Pourquoi la libellule 
vole dans les fleurs avec de si jolies ailes de gaze, et 
le ver de terre traîne sa nudité ? Pourquoi l'oiseau 
de paradis? Pourquoi le reptile? Enigmes de la 
puissance de Dieu , dont Thomme de'chu ne peut pas 
trouver le mot. 

Adam ! Adam ! roi de la Gre'ation , pourquoi lais- 
sàs-tu tomber ton sceptre ? 

Mystère aussi que les apparitions ! Secret d'en 
haut, que les multitudes invitées à venir prier dans 
un endroit désigné I 

Patience, âmes inquiètes ! Dans un monde meilleur, 
les bornes que le péché a mises à l'intelligence seront 
franchies ! La soif de tout connaître, de tout péné- 
trer s'étancheradans un océan de lumière. 



XII 
Xia poésie du Cliristianisine. 

Le culte d'hyperdulie est si en honneur de nos 
jom*s, que nous ne le cédons en rien à la catholique, 
Espagne. Nos sanctuaires consacrés à la Sainte 
Vierge sont aussi nombreux que dans l'antique 
Ibérie. On peut désormais le proclamer : au point 
de vue religieux , il n'y a plus de Pyrénées. 

Le cosmopolitisme, la plus belle utopie qui puisse 
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faire battre un grand cœur, trouvera sïi réalisation 
dans le Christianisme. Lui seul donnera à tous les 
peuples, rangés à l'ombre de la croix, une seule 
nationalité. Il lui est réservé de triompher de ce 
patriotisme mal compris, entaché d'un si funeste 
orgueil, qui laisse croire à bien des hommes qu'au- 
delà des limites de son pays il n'existe que des 
sauvages auxquels on ne doit aucun sentiment fra- 
ternel, tout autant d'êtres que l'on peut tuer sans 
crime. La propagation du culte de Marie iious sem- 
ble l'aurore de cet âge d'or que de grandes âmes 
aperçoivent à l'horizon. 

La dévotion à la Reine du monde catholique, si 
douce, si agréable, s'harmonisant si bien avec les 
natures sensibles, a scandalisé quelques hommes de 
nos jours. Ce n'est pas à nous de leur répondre au 
nom de la théologie. Mais, au point de vue du senti- 
ment, que de choses à leur dire! 

Au point de vue encore de cette raison tant invo- 
quée de nos jours, que de choses plaident en faveur de 
ce culte filial! Ce qu'en dit Monseigneur de Morlhon, 
ancien évêque du Puy, dans son mandement pour 
l'œuvre de Notre-Dame de France, est Faisissant : 

« Sans doute, nous pourrions aller directement à 
Dieu sans l'intermédiaire d'aucune créature, comme 
il aurait pu , sans intermédiaire, venir directement à 
nous. Qu'est-ce qui l'obligeait à prendre une mère 
mortelle, à emprunter au sein de Marie la matière 
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dont a été formé son corps divin ? Ne pouvait-il pas 
se créer un corps d'une nature plus parfaite que 
les nôtres et nous apparaître dans toute la splendeur 
de sa gloire et dans toute riûdépendance de sa 
ïnajesté? 

» Il le pouvait , sans doute, mais il ne Ta pas voulu* 
Il lui a plu d'être vis-à-vis d'une fille d'Adam dans 
la condition où sont tous les enfants vis-à-vis de 
leur mère; c'est dans les bras de Marie qu'il a voulu 
nous apparaître, c'est par elle qu'il a voulu s'unir à 
nous. Pourquoi cela? Ah ! ne le voyez-vous pas? 

» Ne voyez-vous pas que s'il n'eût pas eu pour 
mère une femme de notre race, il eût bien pu être 
notre roi, notre maître, notre modèle, mais qu'il 
n'eût pas été notre père f Ne voyez-vous pas que 
son union avec nous eut été, par conséquent, beau- 
coup moins intime ; qu'il eût eu beaucoup moins de 
titres à se substituer à nous vis-à-vis de la justice 
•de son père, à satisfaire pour nos péchés, à nous 
communiquer ses mérites et à nous faire part de 
son héritage ? Ne voyez- vous pas que nous-mêmes 
nous eussions eu beaucoup moins de droit à ce titre 
à'erifanls adoptifs qui fait aiyourd'hui notre prin- 
cipale gloire et le principal appui de notre espérance ? 
Ne voyez-vous pas que le don que Dieu voulait 
nous faire de son fils unique, nous aurait moins 
manifesté sa charité qu'il ne l'a fait le jour où , par 
Marie, celui qui lui est consubstantiel de toute éter- 
nité, nous est devenu consubstantiel dans le temps , 
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et, en se rendant solidaire pour les fautes de ses 
frères, les a rendus participants de son expiation et 
de ses mérites ? 

» C'est donc par Marie que se consomme tout à 
la fois réconomie de Tincarnation, la médiation du 
Sauveur, l'expiation du pe'ché, la rédemption des 
pécheurs; c'est par Marie que le Verbe de Dieu 
accomplit, dans son intégrité, la mission qu'il s'est 
librement imposée de glorifier son père et de rame- 
ner vers lui la créature que le péché en avait éloignée. 
Marie est le second anneau de la chaîne par laquelle 
nous sommes attachés à Dieu, comme elle est le 
second degré de l'échelle par laquelle Dieu est des- 
cendu jusqu'à nous. En s'unissant à une nature 
créée, le Verbe de Dieu se rapprochait déjà infini- 
ment de nous; mais en prenant cette nature dans le 
sein d'une fille d'Adam, il s'en rapproche encore 
bien davantage; c'est alors qu'il est devenu la chair 
de notre chair, l'os de nos os. C'est par là qu'il a 
mis le comble à ses miséricordes et à la réhabilita- 
tion de notre nature coupable. 

» Comment donc pourrions-nous trop honorer 
Marie? 

» Par quels hommages, par quelles actions de 
grâce pourrions-nous jamais reconnaître suflSsam- 
ment tout ce que Dieu nous a témoigné d'amour en 
la prenant pour sa mère et en nous la donnant pour 
notre mère ? 

» Oublier Marie, ne serait-ce pas oublier ce qu'il 



Digitized 



by Google 



y a de plus touchant et de plus divin dans le mys- 
tère de notre salut t 

» Ne serait-ce pas abdiquer nos plus beaux titres 
et fermer les yeux au plus puissant motif de notre 
ôonflance ? 

» Ne serait-ce pas briser le lien sacré formé par la 
main de Dieu même pour nous unir au cœur de son 
divin fils ? » 

Le culte du Très-Haut est sévère, imposant. C'est 
le côté solennel et terrible de la religion. La croix 
du Sauveur dont nous portons tous un fragment, 
nous rappelle sans cesse le prix de notre rédemption 
et nous prêche le sacrifice. Ce qui mêle un chai'me 
intime à ees vérités émouvantes, c'est la gracieuse 
mère d'un charmant enfant debout s^^ur un trône de 
fleurs, portant avec le diadème de la reine l'auréole 
de la maternité. 

Après les Psaumes de David , on aime de chanter 
le Magnificat, 

Le culte de Marie c'est la poésie du Christianisme. 
Quoi de plus suave que les cantiques à la Vierge dont 
la lyre chrétienne possède un si riche répertoire ! 

La Sainte Vierge est l'inspiratrice de l'art. Les 
doux et profonds mystères de sa vie fournissent à 
l'éloquence ses plus beaux mouvements oratoires. 
Dans la peinture et la statuaire, celle qui person- 
nifie la plus belle des vertus sert de modèle à des 
chefs-d'œuvre qui reposent l'âme et calment l'imagi- 
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nation par leur idéale et chaste beauté. Au nom de 
la poésie, au nom des beaux-arts, défendons, procla- 
mons ce culte. 

Dans un ordre plus populaire, la Vierge de Naza- 
reth a fourni le sujet de nombreuses légendes. On 
aime le parfum oriental de ces récits lointains qui 
ont trait à la vie pleine de prodiges de la mère du 
Sauveur. Que de fraîcheur, que de candeur et de foi 
dans la narration du voyage de la sainte Famille, 
durant les cent lieues qui séparent Bethléem d'Hélio- 
polis! Dans la grotte du lait, la Sainte Vierge , 
allaitant l'Enfant Jésus, laissa tomber quelques 
gouttes du précieux liquide qui ont laissé sur le roc 
un tache indélébile. Les mères de la Judée vont dans 
cet antre, consacré par la présence des augustes 
voyageurs, demander la conservation de leur lait. 
Puis ce sont les fontaines saumâtres qui deviennent 
potables et bienfaisantes, dès que la sainte Famille 
s'y est désaltérée. Une des légendes les plus gra- 
cieuses, les plus répandues , est celle du fil de la 
Vierge. Nous nous plaisons à la retracer. 
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XII 
Le Fil de la Vierge. 

Qui ne s'est arrêté, aux jours limpides du prin- 
temps, devant ces filandres vaporeuses qui volti- 
gent comme un duvet de cygne emporté par la 
brise I On les aperçoit d'ordinaire sur les buis- 
sons. Quelquefois, tendues d'une fleur à l'autre, elles 
semblent émerger des calices embaumés. On pour- 
rait croire, en voyant leur blancheur se confondre 
à celle de l'aubépine , que celle-ci les emploie pour 
ourdir elle-même le tissu de sa corolle. L'on se de- 
mande d'où vient ce fil d'une ténuité telle qu'il 
n'est visible qu'à travers un soleil d'or; d'une telle 
fragilité, que le battement d'aile d'un oiseau-mouche 
le romprait à quelques pas. Si je ne m'abuse, la 
science n'a fait que des hypothèses, quand elle a 
voulu en étudier l'origine. Enfants, ne l'interrogez 
donc pas: elle vous montrerait un arachnide hi- 
deux sécrétant ce fil délicat qu'on aime à se figurer 
envoyé du ciel par le souffle d'un ange. 

La science ne nous en fait pas d'autres. Il lui faut 
une bête grotesque au commencement de toutes les 
belles choses. C'est sa monomanie. Ohl que les inspi- 
rations religieuses sont d'un goût bien plus suave I 
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Lors de la fuite en Egypte, quand la vierge Marie 
emportait Jésus sous son voile, les épines du chemin 
déchirèrent la soie qui l'enveloppait avec son incom- 
parable trésor. Des fils, accrochés aux buissons, fu- 
rent emportés dans l'espace. Depuis ce moment, ils 
flottent ou se reposent inconscients sur des palissa- 
des de ronces ou de lilas, sans toucher à la terre 
qui corrompt tout ce qui l'approche. 

Scudo a chanté le Fil de la Vierge, en strophes 
fraîches et harmonieuses comme la rosée de Mai. 
Lisez plutôt : 

Pauvre fll qu'autrefois ma jeune rêverie, 

Naïve enfant, 
Croyait abandonné par la vierge Marie 

Au gré du vent. 
Détaché par la brise à son voile de soie, 

Fil précieux, 
Quel est le chérubin dont le souffle t'envoie 

Si loin des deux? 

Viens-tu de Bethléem, la bourgade bénie, 

Frêl€ vapeur ? 
De l'encens qu'apportaient les mages d'Arménie 

Pour le Seigneur ? 
Sous les palmiers du Nil, la ronce te prit-elle 

Au manteau bleu 
Où la Reine des cieux, fugitive et mortelle, 

Cachait un Dieu? 

Tu viens comme autrefois les blanches tourterelles^ 

Discrets courriers, 
Portant un peu d'espoir suspendu sous leurs ailes 

Aux prisonniers. 
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Tu me rends d'autrefois les tranquilles soirées, 

Et les enfants, 
Et les -vierges marchant dans les fêtes sacrées 

En voiles blancs. 

Et ce temps d'innocence oîi l'âme était éprise 

Pour une fleur, 
Quand l'orgue aux longs accords soupirait dans l'église 

Avec mon cœur ', 
Quand l'ombre de ma mère, attentive et charmée, 

Venait le soir 
Écarter les rideaux de l'alcôve fermée, 

Pour mieux me voir ! 

Adieu, pauvre fil blanc ! je t'aime, vole encore ; 

Mais ne va pas 
T'arrêter au buisson dont l'épine dévore ' 

Et tend les bras. 
Ne te repose pas, quand du haut des tourelles 

Le jour a fui ^ 
Vole haut, près de Dieu ; les seuls amours fidèles 

Sont avec lui ! 



Cet hymne est tout un poërae. Le Ghrîstianisnio 
est inspirateur. Gomme Chateaubriand a eu raison 
de le dire ! 

Poètes de Marie, quand le printemps est dans 
toute sa splendeur, allez dans les sentiers fleuris 
voir le fil de la Vierge. C'est Tirnage de la faiblesse, 
de l'innocence , de la candeur. Admirez-le , chan- 
tez-le, et que jamais , en le suivant au sein d'une 
belle nature, vos rêveries champêtres ne soient 
troublées par le spectre d'une araigne'e ! 

2 
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XIV 
Un mot sur les séminaires. 

La prospérité des petits sérainaires en général, 
et do celui-ci en particulier, frappe d'étonnement 
quand on considère Textrême jeunesse de leur insti- 
tution. 

Lorsque sain^ Augustin fonda les séminaires pro- 
prement dits, il ne songea pas à établir ces collèges 
religieux et laïques, qui ouvrent toute facilité à l'é- 
preuve des vocations et font contracter aux jeunes 
gens, instruits sous le même toit, des liens d'amitié 
préludant à la sympathie qui, plus tard, rapprochera 
le prêtre de l'homme du monde, pour l'harmonie de 
la société. 

Depuis 1814 seulement, nous avons des petits sé- 
rainaires. La marche rapide de leur accroissement 
prouve d'une manière éloquente que la religion ne 
décline pas. Les ennemis du clergé, eux-mêmes, par 
on ne sait quelle étonnante contradiction, font éle- 
ver leurs enfants dans des maisons religieuses. Ils 
prouvent par là qu'ils sont aussi sensés qu'illogi- 
ques, et font oublier, en se montrant bons pères, qu'ils 
ne sont pas de parfaits citoyens. 
C'est deux fois une bonne fortune que d'être élevé 
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dans une maison religieuse, placée sous la protection 
de la Sainte Vierge. L'influence de Marie sur les' 
vocations est connue. Marie est dans la religion ce 
que la mère est dans la famille. C'est elle qui peuple 
les monastères de vierges éprises, de bonne heure, 
de la souffrance volontaire. Beaucoup de prêtres ont 
puisé leur vocation dans leurs heures d'entretien 
avec la Sainte Vierge. Cette recrudescence de la dé- 
votion à la mère de Dieu se manifeste on ne peut 
plus à propos, dans un temps où la disette des mi- 
nistres de TEglise a menacé la catholicité. , 

Cependant, la carrière sacerdotale n'est pas la 
seule que Polîgnan alimente avec abondance. Des 
hommes éminents dans l'armée, la médecine, le bar- 
reau, l'enseignement, ont pris leur fou sacré dans 
des murs où plane avec sollicitude le doux regard 
de Marie. 

Gomment parler des maîtres ? Quelques-uns , 
après avoir grandi dans ce saint asile , veulent y 
vieillir : ils voudraient y mourir. Il semble que la 
reconnaissance, dette sacrée des nobles âmes, ne 
leur permette pas de porter ailleurs leurs lumières. 
Tous ont une place dans l'endroit le plus chaud du 
cœur de leurs élèves. 

M. Moulis, de regrettable mémoire, dort à Saint- 
Girons son dernier sommeil , sous une tombe mo- 
deste où nous avons accompli la douce mission 
d'une prière qu'on nous avait confiée. Qu'il a été 
aimé ce prêtre ! Qu'il aimait ! Que son nom est béni î 
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« Nous voudrions lui ressembler, » disent ceux qui 
Tont connu ! Apologie magnifique. 

Quand c'est un cœur de poëte qui s'attache à 
Polignan, quels liens! L'oiseau n'aime pas plus 
son nid. C'est que c'est un nid merveilleux où éclo- 
sent ensemble aigles et cygnes. 

Qui ne se souvient de l'affection de M. Bize pour 
cet abri de sa jeunesse! Ce tendre ami de l'enfance, 
pour laquelle il a composé plusieurs œuvres charman- 
tes, avait rêvé d'exhaler là son dernier soupir. Aussi, 
quels gémissements, lorsque le devoir l'appelle à 
Toulouse I Ce n'est pas impunément que cet enfant 
des montagnes, cet amant de la nature tombe dans 
la grande ville. Gomme un arbre profondément en- 
raciné, il n'a pu supporter les secousses d'une trans- 
plantation. 

Ses élèves, autant d'amis, lisent avec délices ses 
gracieux ouvrages , au premier rang desquels brille 
son Imitation, Ds aiment d'aller prier sur le tom- 
beau qu'ils lui ont fait élever dans le cimetière de 
Saint-Gaudens, humble monument d'admiration , de 
reconnaissance et de piété filiale I 

Parmi tant d'autres professeurs émérites dont 
Polignan a le droit d'être fier, nous serait-il permis 
de nommer avec respect Monseigneur Bélaval , évê- 
que de Pamiers, et Monseigneur Dubreuil, archevê- 
que d'Avignon, deux gloires de l'épiscopat français? 

On cultive à Polignan les sciences, les lettres, les 
beaux-arts. Les élèves sont conduits souvent en 
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promenade dans les environs. Ils apprennent, en 
parcourant la splendide campagne des Pyrénées, à 
aimer la nature. Cette noble passion élève l'âme, 
adoucît le cœur, rend l'homme ce qu'il doit être : 
créature privilégiée de Dieu, reconnaissante pour ses 
bontés, aspirant toujours à reconquérir sa place 
dans le ciel. 

Je ne connais pas de spectacle plus encourageant, 
que celui d'une interminable guirlande d'enfants 
se pressant recueillis sous le porche des temples, 
ou bien traversant en phalanges serrées les rues de 
nos villes, sous la direction de pieux professeurs 
sans cesse occupés à éloigner d'eux tout contact 
dangereux. Respect et vénération à ces laboureurs 
des âmes qui préparent la richesse et la grandeur 
nationales! Salut à ces maisons où l'on apprend à la 
jeunesse que la religion est supérieure à tout ! 

Ne cherchez pas ailleurs l'aurore de la régénéra- 
tion du monde et du triomphe des bonnes causes. 
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DEUXIEME PARTIE 

Saint-Bertrand de Comminges 

1 

Petite esquisse d'un grand tableau. 

Quelle est donc cette masse, debout comme un 
géant, qui domine le fond de la vallée? Sous un 
ciel couvert, la perspective lui donne l'aspect d'une 
informe éruption pierreuse. Certain jeu de la lumière 
fait de co bloc, en le découpant, un édifice fantasti- 
que sur lequel l'imagination trouve matière à s'ébat- 
tre. Mais, qu'on vienne à se défaire de toute illusion 
d'optiqUe et qu'on cherche des impressions dans le 
monde réel, cela représente un castel, tant par sa 
position élevée que par la sévérité de sa physiono- 
mie, qui contraste avec une nature d'une suave 
poésie. Cette construction austère fait rêver à une 
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épave de la féodalité égarée dans ces montagnes, 
où, comme nous le disions dans une autre page, le 
temps est moins puissant à détruire et les popula- 
tions moins disposées à accepter le progrès, surtout 
quand il se présente sous la forme du renversement. 

A mesure que l'on s'avance, l'ovale d'un élégant 
vaisseau se détache nettement sous, la courbe du ciel. 
Les contre-forts dont il est hérissé dessinent tout 
autour leurs gigantesques arêtes. Une tour carrée 
le surmonte. Non, ce n'est pas la demeure insolente 
d'un baron rapace et inhumain ; c'est une église ! 
Une église ! chose consolante qui éveille toujours de 
nobles émotions et fait naître d'heureux pressenti- 
ments ! Approchons sans crainte de cet asile véné- 
rable. Nous ne rencontrerons sous nos pas ni 
chausse-trapes, ni ponts-levis. Ici, point de ces cré- 
neaux qui semblent encore menacer les passants de 
leurs foudroyantes batteries. 

C'est la maison de Dieu ouverte à tous. Elle se 
montre sur une éminence, pour élever notre âme à 
de hautes aspirations. Elle est belle, pom* insph-er 
au peuple le sentiment du beau. 

Avancez, avancez toujours, qui que vous soyez, 
artistes, archéologues ou simplement chrétiens. De 
profondes émotions vous attendent dans cette basi- 
lique, où tout respire la foi ardente de nos ancê- 
tres. 

Saint-Bertrand de Gommingea atteste hautement 
l'enthousiasme religieux du Moyen-âge. Un sentiment 
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profond de la divinité régnait dans le cœur des hom- 
mes qui lancèrent dans l'espace ses voûtes immen- 
ses. Nous y retrouvons Tâme entière des artistes 
qui semble avoir pris corps dans ces merveilleuses 
sculptures. Et puis, comme la vigueur du style, la 
variété de l'ornementation, l'expression du symbo- 
lisme marquent bien l'ère d'une révolution dans les 
croyances religieuses ! 

M. de Montalembert a fait une peinture éloquente 
de cette architecture, dans une étude sur le déve- 
loppement de l'esprit humain au treizième siècle. 

« C'est bien plus encore dans l'art, » dit l'auteur 
des Moines d'Occident, « que se manifeste le génie 
» créateur de ce siècle : car c'est lui qui voit éclore 
» celte douce et majestueuse puissance de l'art 
» chrétien, dont l'éclat ne devait pâlir que sous les 
» Médicis, lors de ce qu'on apppelle la renaissance, 
» et qui fut, en effet, la renaissance de l'idolâtrie 
» païenne dans les lettres et les arts. C'est le 
» treizième siècle qui commence, avec Cimabué et la 
» cathédrale de Cologne, cette longue série de splen- 
» deur qui ne finit qu'à Raphaël et au dôme de 
» Milan. L'architecture, le premier des arts pour la 
» durée, la popularité et la sanction religieuse, de- 
» vait être aussi le premier à subir la nouvelle in- 
» fluence qui s'était développée chez les peuples 
» chrétiens, le premier où s'épanouissaient leurs 
» grandes et saintes pensées. 

» Il semble que cet immense mouvement des âmes 
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» que repx'éseiilent saint Dominique , saint François 
» et saint Louis, ne pouvait avoir d'autre expression 
» que ces gigantesques cathédrales qui paraissent 
» vouloir porter jusqu'au ciel, au sommet de leurs 
» tours et de leurs flèches, l'hommage universel de 
» l'amour et de la foi victorieuse des chre'tiens. 
» Les vastes basiliques des siècles préce'dents leur 
» paraissent trop nues, trop vides, trop lourdes 
» pour les nouvelles e'motions de leur pie'té , pour 
» l'élan rajeuni de leur foi. Il faut à cette vive 
» flamme de la foi le moyen de se transformer en 
» pierre et de se léguer ainsi à la postérité. Il faut 
» aux pontifes et aux architectes quelque combinai- 
» son nouvelle qui se prête et s'adapte à toutes les 
» nouvelles richesses de l'esprit catholique; ils la 
» trouvent en suivant ces colonnes qui s'élèvent 
» vis-à-vis l'une de l'autre dans la basilique chré- 
» tienne, comme des prières qui, en se rencontrant 
» devant Dieu, s'inclinent et s'embrassent comme 
» des sœurs; dans cet embrassement, ils trouvent 
» l'ogive. Par son apparition , qui ne devient un fait 
» général qu'au treizième siècle, tout est modifié, 
» non pas dans le sens intime et mystérieux des 
» édifices religieux, mais dans leur forme exto- 
» rieure ; au lieu de s'étendre sur la terre comme de 
» vastes toits destinés à abriter les fidèles, il faut 
» que tout jaillisse et s'élance vers le Très-Haut. La 
» ligne horizontale disparaît peu à peu, tant l'idée 
» de l'élévation, de la tendance au ciel domine. 
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» A dater de ce moment, plus de cryptes, plus 
» d'églises souterraines; la pensée chrétienne, qui 
» n'a plus rien à craindre, se produira tout entière 
» au grand jour. » « Dieu ne veut plus » dit le 
» Tit'm'ély le plus grand poëme de l'époque et où se 
» trouve formulé l'idéal de l'architecture chrétienne, 
» Dieu ne veut plus que son cher peuple se rassem- 
» ble, d'une manière timide et honteuse, dans des 
» trous et des cavernes. » « Gomme il a voulu 
» donner tout son sang pour Dieu dans les croisa- 
• des, ce cher peuple veut maintenant donner toutes 
» ses fatigues, toute son imagination, toute sa poé- 
» sie, pour qu'on fasse à ce même Dieu des palais 
» dignes de lui. D'innombrables beautés fleurissent 
» de toutes parts dans cette germination de la 
« terre fécondée par le catholicisme , et qui semble 
» reproduite dans chaque église par la merveilleuse 
» végétation des chapiteaux, des clochetons et des 
» fénestrages. » 

Tout en rêvant sur les gloires de l'art chrétien, le 
pèlerin atteint la butte d'où s'élance avec majesté 
la cathédrale antique. Frappé d'admiration à la vue 
de son portail roman, il s'arrête dans une immobile 
contemplation. Il essaie d'épeler le livre symbolique 
ouvert sur cette arcade de pierre. Les figures effa- 
cées, les angles émoussés, fatiguent son esprit et ses 
yeux. 

S'il veut prendre la peine do nous suivre, nous 
lui indiquerons ce que nous avons pu recueillir dans 
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nos visites à Saint-Bertrand. On sait que la me'moire 
est un dépositaire infidèle qui ne remet jamais inté- 
gi'alement ce qu'on lui a confié. Cette considération 
plaidera pour nous, quand on s'apercevra des lacu- 
nes de notre description. Trop heureuse, encore, si 
nous savions exprimer, avec la vigueur des premiè- 
res impressions, notre admiration pour ce monument 
catholique, si riche des beautés de la sculpture, de la 
noblesse et de l'antiquité de son histoire, si large- 
ment doté enfin de cette opulence immatérielle qui 
en fait la providence des malheureux : la protection 
d'un saint ! 

Avant d'étudier cette église et de vénérer les reli- 
ques de son illustre patron , parcourons son histoire 
avec celle de la ville déchue , dont elle est la cou- 
ronne, et qui lui doit peut-être de n'être pas à jamais 
ensevelie dans l'oubli. 



II 

Splendeur et décadence de Lugdunum. 

Les légions romaines avaient déjà conquis une 
grande partie de la Gaule, lorsque Pompée, lassé de 
combattre les soldats de Sertorius, qui s'étaient 
retranchés dans les gorges des Pyrénées, fit alliance 
avec eux et leur donna en partage le Valeabrère. 
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C'est là que vécurent quelque temps , dans une heu- 
reuse indépendance, ces hommes de tous lieux qu'on 
nomma, pour cette raison, Gonvenœ. 

Mais l'étendard de Rome ne devait-il pas flotter 
sur la Gaule entière î Jules César parut. La vallée 
du chevrier céda devant son génie conquérant. 
Devenu gouverneur, le triumvir jeta sur Lugdunum- 
Convenarum , vieille cité celtique, toutes les splen- 
deurs de la civilisation romaine. 

Lyon-de-Comminges, qui conserva ce nom jusqu'à 
Tavénement de saint Bertrand , devint , en peu de 
temps, une des plus florissantes villes de l'Aquitaine. 
On y voyait des bains somptueux, de superbes arènes 
pour les combats des gladiateurs. Des temples 
magnifiques abritaient les dieux du paganisme , 
tandis que des écoles fameuses étaient fréquentées 
par plus de cinq mille étudiants. La basse ville 
s'étendait jusqu'aux points où se trouvent aujour- 
d'hui les villages de Labroquère et de Tibiran. La 
citadelle était ceinte de remparts épais , qui en fai- 
saient une place formidable. La plaine était creusée 
en tout sens de beaux aqueducs, canaux nourriciers 
des fontaines. La population de Lugdunum s'élevait 
à plus de cinquante mille habitants. Trois grandes 
voies y conduisaient, par Agen , Toulouse et Nay. 

A l'époque où naquit le Sauveur des hommes, 
Lyon-de-Gomminges touchait à l'apogée de sa gran- 
deur. Quelques années plus tard , l'Evangile répan- 
dait sur le monde sa sublime lumière. Les idoles 
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païennes, qui trônaient sur les ruines du sanglant 
druidisme, commençaient à chanceler sur leurs 
bases. Les Apôtres parcouraient le monde , prêchant 
la loi nouvelle avec l'entraînante conviction des 
néophytes. A leur voix, les dieux de bois et de 
pierre tombent et se brisent sur les marches des 
panthéons. 

Saint Saturnin , premier évêque de Toulouse , 
évangélisa Lugdunum. La parole de Dieu fût enten- 
due. Le missionnaire martyr ne s'éloigna de la cit^ 
convertie qu'après y avoir érigé un temple chrétien 
sous la protection de la Sainte Vierge. Bientôt après, 
Lugdunum eut des évoques. 

L'an 408 , les Vandales , venus de la Germanie , 
tentèrent à leur tour la conquête de la Gaule. La cité 
épiscopale souffrit de cette invasion. La ville basse 
fut dévastée , presque détruite. La ville haute resta 
debout, grâce à ses lourdes murailles. Elle n'avait 
pas encore réparé ses premiers désastres, quand 
elle vit fondre sur elle les Goths et les Visigoths. 
Evaric, le premier évêque de Gomminges dont l'his- 
toire ait gardé le nom , tomba sous les coups de ces 
derniers. 

En 506, les Franks avaient chassé les Romains 
des Gaules. Lugdunum faisait désormais partie du 
royaume de France. Tant de luttes sanglantes 
avaient terni sa splendeur, et pourtant de nouveaux 
malheurs la menaçaient encore, 

Léodégisile , général de Gontrand , fit le siège de 



Digitized 



by Google 



- 51 — 

celte vUle. Elle re'sista héroïquement et ne fut prise 
que par trahison. Les troupes de Léode'gisile , 
s'e'lançant dans la citadelle , mirent tout à feu et à 
sang. Cet e've'nement porta le dernier coup à la 
gloire de Lugdunum, qui pendant six cents ans 
avait vécu de tous les prestiges de la richesse et de 
la puissance. 



III 
Bertrand de l'Ile. 

Après cinq siècles d'abandon, où la ville de'man- 
tele'e gisait sous ses décombres, un grand cœur, 
e'mu de voir planer la mort sur un si glorieux passe', 
entreprit la restauration de la cite' romaine. Ce fut 
Bertrand de l'Ile. 

Il est , comme dit Patin , entre toutes les grandes 
époques de l'esprit humain, des époques intermé- 
diaires qui marquent le passage de l'une à l'autre , 
où l'on détruit, où l'on fonde, dont on peut dire 
avec Corneille : 

« Un grand destin s'achève , un grand destin commence. » 

Ce vers du grand tragédien français reçoit ici 
une application frappante. Car, Lyon-de-Comminges 
va secouer sa léthargie pour entrer dans une vie 
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nouvelle, et celle-ci lui réserve autant de gloire 
qu'elle en eut jamais sous les Césars. Cette fois, ce 
n'est plus de Rome païenne qu'elle tiendra sa gran- 
deur. La croix du Golgotha se dresse sur la pous- 
sière des faux dieux. C'est la houlette d'un pasteur 
chrétien qui va opérer la résurrection d'une cité 
déchue. C'est du Dieu vrai que va lui venir sa 
puissance ; aussi est-ce au point de vue religieux 
qu'elle va briller de splendeurs nouvelles. Mais quel 
fut le grand homme qu'on peut nommer, à bon droit, 
le second fondateur de Lugdunum-Convenarum ? 

Fils d'Athon Raymond de lia, seigneur d'Iction, 
et de Gervaise, fllle de Raymond III, comte de 
Toulouse, Bertrand naquit à F Ile-en- Jourdain, vers 
le milieu du onzième siècle. Constance , sœur de sa 
mère, ayant épousé Robert le pieux, le jeune gentil- 
homme devint le neveu du roi de France. Il com- 
mença ses études sous la direction de son oncle , 
Bernard Montant, archevêque d'Auch, et les termina 
chez les Cisterciens de l'Escale-Dieu. Le fils d'Athon 
embrassa d'abord la carrière des armes. Il s'en 
dégoûta bientôt ; et , laissant les champs de bataille 
pour le sanctuaire, il entra dans le chapitre d'Isnard, 
évêque de Toulouse, dont il devint archidiacre. Ses 
lumières et sa piété lui ayant attiré l'estime et la 
vénération de tous ceux qui l'entouraient, il fut 
désigné pour être le successeur d'Odger, évêque de 
Comminges, vers l'année 1076. 

Bertrand est le dixième évêque connu de cette 
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vîUe. Pendant le demi siècle qu'il occupa le siège, 
Tardent prélat travailla sans relâche à relever les 
ruines de l'antique Lugdunum. Sous son inspiration, 
de magnifiques maisons surgissent des décombres ; 
les jardins se couvrent de fleurs ; de nouvelles 
murailles succèdent aux vieilles fortifications. Sur- 
l'emplacement de l'église Notre-Dame, bâtie par 
saint Saturnin , s'élève une basilique romane. 

On s'étonnerait que le saint évêque ait pu , à lui 
seul, réaliser son vaste projet, si l'on ne savait que 
les évêques du moyen-âge étaient souvent investis 
du double pouvoir temporel et spirituel. Bien que 
depuis l'an 900 jusqu'en 1442, le pays de Comminges 
fût gouverné par des Comtes, la seigneurie de la ville 
appartenait tout entière à son évêque et au chapitre. 
C'est pourquoi saint Bertrand , seul maître de ces 
illustres débris, put mener abonne fin le plan de 
réédification qu'avait conçu son grand cœur. Il fit 
bâtir la demeure épiscopale à côté de l'église. La 
persévérance dans le désir est semblable à la persé- 
vérance dans le travail. Vouloir opiniâtrement une 
chose, c'est en hâter la possession. Aussi la nouvelle 
cité s'épanouissait-elle tous les jours, au souffle vivi- 
fiant de ces deux forces : la volonté et le travail. 

La renommée de tant de prospérité accrut sa popu- 
lation d'un grand nombre de familles qui vinrent y 
établir leur demeure. Des résultats si brillants eus- 
sent satisfait un administrateur. Ce n'était pas assez 
pour un saint. Cette âme aux conceptions grandioses 
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ne pouvait concentrer ses efforts dans Tordre maté- 
riel des choses. Le côté moral de sa ville bien-aimée 
languissait dans la tiédeur et le relâchement. Saint 
Bertrand étendit là aussi son bras régénérateur, et, 
sous la double impulsion de sa parole et de son 
exemple , l'œuvre entreprise reçut un sublime cou- 
ronnement. 



IV 

Les Chanoines. 

Le chapitre de Gomminges était composé de cha- 
noines séculiers, habitués à une vie confortable 
coulée au sein de la liberté. Cette douce existence , 
qui n'excluait point la pratique des Aortus chré- 
tiennes , n'offrait sans doute rien de répréhensible ; 
mais il lui manquait l'héroïsme de la souffrance 
volontaire, vivante expression de la foi, qui con- 
fond les raisonnements , touche le cœur par le 
sublime de ses sacrifices. Le saint évêque avait vécu 
de la vie claustrale. Il en prêcha les avantages à son 
chapitre. La conviction est éloquente. Il n'eut pas de 
peine à persuader ces hommes , qui embrassèrent la 
règle de saint Augustin, à laquelle saint Bertrand se 
soumit avec eux. En même temps , il leur fit bâtir 
un cloître à côté de l'église. Pé&ormais , la partie 
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spirituelle de son diocèse eut aussi ses renforts ; ce 
fut un monastère de chanoines réguliers. 

Dans les premiers siècles de l'Eglise, l'évêque 
était assisté du collège ou corps des prêtres , qu'on 
nommait pour cette raison presbytère. Ces prêtres 
formaient son conseil. La coutume de vivre en com- 
mun ne fut en vigueur que du huitième au dixième 
siècle. A cette époque, les membres des communautés 
canoniales commencèrent à se partager les revenus 
des églises qu'ils desservaient et vécurent isolément. 

Au treizième siècle , Boniface VIII , en séculari- 
sant les chanoines de Saint-Jean-de-Latran , en pré- 
cipita la dissolution. Cependant , à cette époque et 
même plus tard , plusieurs chanoines conservèrent 
la vie commune à laquelle ils reconnaissaient des 
avantages. On distingua, dès lors, deux ordres de 
chanoines : les chanoines réguliers qui vivaient sous 
une règle* commune, et les chanoines séculiers qui 
n'y étaient point assujettis. 

Le collège canonial était appelé chapitre , parce 
que ces ecclésiastiques avaient coutume, quand ils 
se réunissaient, de lire un chapitre de l'Ecriture 
sainte ou des statuts qu'ils étaient obligés d'ob- 
server. 

On institua, vers le dixième siècle, des Collégiales 
ou églises sans évêques , desservies par un corps de 
chanoines. Il y eut alors des chapitres cathédraux 
et des chapitres collégiaux. Ces derniers n'existè- 
rent d'abord que dans les villes où il n'y avait point 
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d'évêque. Maïs, par la suite, plusieurs prélats en 
instituèrent dans leur ville e'piscopale. La France 
seule comptait , avant 1791, six cent cinquante-cinq 
chapitres cathédraux et collégiaux, comprenant onze 
mille huit cent cinquante-trois chanoines. Aujour- 
d'hui, à l'exception du chapitre de Saint-Denis, il 
n'y a plus chez nous que des chapitres cathe'draux. 

Hommage et vénération à ces foyers de science et 
de vertu qu'on appelait les cloîtres ! Reconnaissance 
éternelle à ces hommes qui s'isolèrent , au milieu de 
l'âge de fer, pour sauver l'humanité du fléau de 
l'ignorance ! Ils ont préparé notre grandeur scienti- 
fique et littéraire ! Qui oserait bénéficier de leurs 
labeurs sans bénir leur mémoire? 

« Venez donc, ô barbares » s'écrie Montalembert , 
» l'Eglise n'a plus à vous redouter. Régnez où vous 
» voudrez; la civilisation vous échappera; ou plutôt, 
» c'est vous qui défendrez l'Eglise et qui referez 
» une civilisation. Vous avez tout vaincu , tout con- 
» quis , tout renversé. Vous serez à votre tour 
» vaincus, conquis et transformés. Des hommes 
» sont nés qui deviendront vos maîtres. Ils vous 
» prendront vos fils , et jusqu'aux fils de vos rois , 
» pour les enrôler dans leur armée. Ils vous pren- 
» dront vos filles, vos reines, vos princesses, pour 
» en remplir leurs monastères , Ils vous prendront 
» vos âmes , pour les enflammer ; vos imaginations , 
» pour les ravir en les épurant; vos courages, 
» pour les tremper dans le sacrifice ; vos épées, pour 
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» les consacrer au service de la foi, de la faiblesse 
» et du droit. » 

Le collège régulier de Saint-Bertrand répandit 
bientôt au loin la renommée de sa science, de son 
zèle et de son autorité. Lorsque la mort vint ravir 
révêque à son cher troupeau , celui-ci ne resta pas 
sans guide. 

Ce fut le 16 octobre de l'année 1130, que le grand 
bienfaiteur de Gomminges rendit son âme à Dieu. 
Cest le jour qu'on a choisi pour célel)rer sa fête 
principale. Des miracles avaient marqué sa vie , ils 
se multiplièrent après sa mort ; et l'on vit bientôt 
les restes du thaumaturge, consacrés par la vénéra- 
tion universelle, recevoir les hommages dus à sa 
sainteté. C'est ainsi que l'enthousiasme et la clair- 
voyance populaires préparent les décrets du Saint- 
Siège. Ce qui fait qu'on peut dire, sans hyperbole , 
que c'est le peuple qui canonise les saints. 

Lorsque Alexandre III eut béatifié Bertrand de 
rile , son culte prit une extension nouvelle. La cité 
deLugdunum, pour prouver à la postérité qu'elle 
adhérait aux décisions canoniques , et aussi pour 
manifester sa reconnaissance envers son fondateur , 
prit le nom de son cher évoque. Depuis cette époque, 
la ville et l'église s'abritent sous le glorieux vocable 
de saint Bertrand. 
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Visite de Clément V. 

Le pape Gle'ment V, voulant donner à la cité dont 
il avait été évoque une marque de son attachement , 
se rendit au glorieux tombeau de son prédécesseur , 
accompagné d'un pompeux cortège de cardinaux et 
de princes. Il fit exhumer et placer dans une bril- 
lante châsse les restes de saint Bertrand. C'était le 
15 janvier 1309. 

Pour perpétuer à jamais la mémoire de ce grand 
jour, il institua la fête de la translation des reliques, 
qu'on célèbre le 13 du même mois. Il fonda, en 
même temps , un jubilé qui a lieu toutes les années 
où la fête de l'Invention de la sainte Croix est célé- 
brée un vendredi. 

Le pape, bienfaiteur du pays de Gompiinges, 
reconstruisit l'ancienne cathédrale, conservant, tou- 
tefois, en souvenir de l'œuvre de saint Bertrand, et 
comme un spécimen de la célèbre architecture 
romane, toute la partie qui nous rappelle ce style. Ce 
long travail fut terminé par Hugues de Châtillon, 
l'an 1333. 

Pierre de Foîx fit bâtir , bien plus tard , l'autel de 
Saint-Bertrand. L'orgue, le chœur et le jubé datent 
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« 

de 1S50 , et sont dus aux libéralités de Mgr de Mau- 
léon. Dès lors Saint- Bertrand ^ qui joignit à son 
élégante architecture des boiseries d'une inimitable 
richesse artistique, put rivaliser avec les belles 
églises de France. 

A cette époque, dès temples magnifiques s'éle- 
vaient sur l'Europe chrétienne; et, comme le fait 
remarquer Montalembert , « toutes ces œuvres colos- 
sales furent entreprises et menées à fin par une seule 
ville ou un seul chapitre; tandis que les plus puis- 
sants royaumes d'acgourd'hui seraient hors d'état , 
avec toute leur fiscalité, d'en achever une seule. 
Victoire majestueuse de la foi et de l'humilité sur 
l'orgueil incrédule, victoire qui étonnait, dès ce 
temps-là même, les âmes simples et arrachait à un 
moine ce cri de naïve surprise : « Gomment se fait-il 
que dans les cœurs si humbles il y ait un si fier 
génie. » 



VI 

ISTouveaiix désastres. 

Sous Téplscopat de Manaud de Barbazan, un 
incendie dévora l'évêché de Gomminges. Les flam- 
mes s'élevèrent en arc-boutant jusqu'au sommet de 
l'église, gagnèrent la tour et fondirent, dit-on 
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plusieurs cloches. Les deux notes monotones que le 
clocher de Saint-Bertrand jette aigourd'hui aux 
échos des vallées, pour annoncer au loin le retour de 
ses fêtes, ne rappellent rien de ces chants graves ou 
joyeux que les beaux carillons de nos temples fai- 
saient entendre avant que la Révolution de 93 
les eût décimés. Après ce désastre, les évêques ne 
résidèrent plus dans la ville. 

La maison épiscopale fut reconstruite plus tard 
à la porte Cabirole. Mais elle ne servit qu'à recevoir 
les prélats dans leurs tournées pastorales. L'absence 
de Tévêque affaiblit la puissance cléricale de Samt- 
Bertrand, Les chanoines , n'étant plus soutenus par 
la présence de leur chef, sentirent se refroidir leur 
zèle et voulurent être sécularisés. 

Toutes les choses de ce monde sont fugitives. 
L'illustre ville des Convenœ était vouée à une 
seconde décadence : un incendie Ta préparée, trois 
invasions vont la consommer. 

En 1577, la trahison d'une femme introduisit les 
huguenots dans la cathédrale. La coupable expia 
son crime sur le bûcher de Toulouse. Mais le châti- 
ment des fautes n'en diminue point les conséquen- 
ces , et le dénûment commença d'attrister les murs 
de la basilique où les pillards avaient commis de 
nombreux larcins. L'année 1586 ramena ces barbares 
dans la ville, qu'ils auraient saccagée sans les mon- 
tagnards des environs, accourus pour sauver le 
tombeau de leur saint bien-aimé. Sept ans après 
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cette seconde invasion, les sectateurs de Luther, 
encouragés par le succès et l'impunité de leur bri- 
gandage, se jetèrent une seconde fois sur la cité de 
Gomminges et s'en emparèrent. Elle fiit reprise par 
Gémit de Luscan. 

Ces fréquentes attaques expliquent la pauvreté de 
Saint-Bertrand. Si on a pu la dépouiller de ses 
richesses, la Providence a protégé contre les mains 
sacrilèges son trésor le plus précieux. Pendant ces 
jours néfastes, les reliques du Saint purent être 
soustraites à la profanation de l'impiété. Les guerres 
de religion allumées par le fatal orgueil d'un sectaire 
avaient cessé. Deux cents ans de repos préparèrent 
sourdement la longue série de crimes qui souilla les 
derniers jours du dix-huitième siècle. 

Tandis que les cendres des rois, arrachées aux 

caveaux de Saint-Denis, étaient jetées dans la fosse 

commune ; que les reliques des Saints les plus aimés 

du peuple subissaient de révoltantes profanations, 

les ossements de l'évêque de Gomminges ftirent 

cachés au-dessus de la sacristie. Sans doute que si la 

Providence n'eût pas veillé sur ces restes sacrés, ils 

auraient eu le sort des reliques de sainte Geneviève. 

Comme la patronne de Paris, le grand patron de 

nos montagnes eût été jeté à la voirie. 

Il dut en coûter beaucoup aux habitants de Samt- 
Bertrand de changer ce nom si cher contre celui de 
Bautmlle que lui imposa le Comité de Salut public. 
Bien des cœurs saignèrent de ne plus pouvoir prier 

2.. 
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devant le tombeau du saint. La basilique avait fermé 
ses portes. Mais, à la fin de cette ère sanglante, les 
temples rendus au culte du vrai Dieu virent les 
populations se prosterner avec la même ferveur. 
L'église de Saint-Bertrand reçut le même concours 
de pèlerins, et Ton put voir que la religion, profanée, 
maudite par un peuple aveugle et dégradé, était le 
seul asile où s'était réfugié le patriotisme sincère. 

Un calme radieux succède toujours à la tempête. 
On chercherait en vain ce qu'elle a emporté dans ses 
tourbillons dévastateurs. Ici, elle avait dépouillé 
l'église, supprimé l'évêque, dispersé les chanoines. • 
On ne trouva que leurs demeures vides et leur 
cloître désert. Les soixante membres du chapitre 
furent remplacés par un curé-doyen et un vicaire. 
La pompeuse cathédrale de Gomminges n'est aiyour- 
d'hui que l'église paroissiale d'un petit chef-lieu de 
canton *. 

Pour essayer de rendre quelque éclat à la vieille 
cité, on y a plusieurs fois institué un collège qui a 
toujours fini avec son fondateur. Une de ses ins- 
titutions a eu pour élève M. Troplong, célèbre juris- 
consulte. 



* Saint-Bertrand, y compris le hameau de Saint-Martin; n*a 
^uère plus de 700 habitants. 
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VII 
Rêverie. 

Les maisons de Saint-Bertrand sont suspendues 
aux flancs de la colline que l'e'glise surmonte. Cette 
masse grisâtre s'e'lève en spirale et rappelle, vue de 
loin, un immense limaçon monocorne. Quand sa 
forme se dessine, c'est le navire symbolique autour 
duquel mugissent les flots tourmentes du monde. 
Ainsi que nous l'avons déjà dit, cet édifice porte un 
cachet de noblesse et d'antiquité qui transporte la 
pensée en plein moyen-âge. 

A son aspect, l'imagination errante prend quel- 
quefois un brusque élan vers un passé plus lointain ; 
et alors apparaissent les têtes mérovingiennes, 
secouant leur longue chevelure. L'on entend la voix 
des Apôtres, parlant aux rois d'humilité, de pau- 
vreté, d'abnégation, biens plus précieux que leurs 
couronnes. Le printemps de l'Eglise fait balancer 
devant nous ses fleurs les plus embaumées, les vier- 
ges et les martyrs. Puis, la voix de TertuUien se fait 
entendre disant aux magistrats romains : « Nous ne 
sommes que d'hier et nous remplissons tout, vos 
villes , vos îles , vos châteaux, vos bourgades, vos 
conseils, vos champs, vos tribus, vos curies, le 
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palais, lo Sénat, la place publique; nous ne vous 
laissons que vos temples. » 

Gomment ce monde de souvenirs peut-il agiter 
rame humaine, à la vue d'un monceau de pierres ? 
C'est ce que nous ne pouvons définir. Mais si la 
cause de cette impression est mystérieuse, on ne 
peut nier son action. Bien d'autres influences se 
dégagent de l'architecture, de la musique, de la 
peinture, de la poésie; c'est là la force et la 
grandeur de l'art. C'est ce qui fait qu'une église 
somptueuse inspire la foi et fait courber le ftont 
devant Dieu; qu'une cavatine arrache des larmes; 
que la vue d'un tableau réveille dans le cœur un 
sentiment qu'on n'y soupçonnait pas. L'art tout 
entier est dans ces impressions intimes et profondes. 
Toute chose qui ne paiie qu'aux yeux n'est pas de 
Fart , c'est un feu d'artifice. 



VIII 
I>e la Porte Cabirole. 

La nature, bien plus admirable que l'ai't, a royale- 
ment doté le pays au milieu duquel s'élève la basili- 
que de Comminges. 

La découpure variée des montagnes festonne 
l'horizon d'élégantes dentelures. L'hiver, on voit 
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leurs milles ondulations se revêtir d'un manteau 
d'hermine. L'été, une odorante végétation les 
recouvre de tapis verdoyants. La plaine qui s'étend 
en entonnoir dans un cercle montueux, n'est pas 
cette plaine monotone et poudreuse des pays bas. 
Elle est verte, vigoureuse, cultivée avec intelligence. 
Quelque chose de la vivacité d'esprit et de l'aménité 
des montagnards se reflète dans cette nature d'une 
mâle et fraîche beauté, qui rappelle la jeunesse de 
la terre. Ici, l'homme , dépositaire des œuvres de 
Dieu, a usé de ses produits, sans dénaturer la no- 
blesse de ses formes; il a respecté le paysage, en 
lui donnant l'opulente fertilité d'une terre sans 
poésie. L'agréable et l'utile se mêlent sans se nuire ; 
la vigne et l'aubépine vivent en bonne intelligence- 
Dans le fond de cette immense corbeille, brille la 
surface immobile du lac de Barbazan. Une ceinture 
de nénuphars borde sa vaste circonférence. Le tou- 
riste ignorant se croit au bord de la pièce d'eau d'un 
parc seigneurial, et contemple dans la plus parfaite 
quiétude les frissons de cette eau muette. Mais le 
premier paysan qu'il aborde lui raconte les sinistres 
légendes du lac mystérieux. Alors il s'éloigne épou- 
vanté de cet abîme insondable. 

De jolis villages donnent la vie à la campagne. Si 
nous voulons plonger nos regards dans leurs rem- 
parts de peupliers , montons plus haut, et arrêtons- 
nous à la porte Cabirole. De ce belvédère antique , 
admirons le panorama splendide qui remplit l'horizon. 

2... 
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Voyez-vous Labroquère sur la rive droite de la 
Garonne? Son pont d'une seule arche, hardiment 
jeté sur le fleuve, ftit surnommé le pont du Diable, à 
cause des difficultés qu'on éprouva pour unir les 
voussoirs de son arc. Loures, le frais et le pimpant 
Loures, apparaît à demi englouti dans la feuillée. Un 
château, ceint encore de ses murs crénelés , domine 
Barbazan. Valcabrère, qui se relia à Lugdunum au 
temps où ses superbes monuments couvraient la 
plaine, survit morne, désolée, sur un champ de 
ruines. Son église romane, ancien moûtier bâti par 
Charlemagne, garde encore sous son délabrement 
et sa vétusté, un reflet de gi'andeur antique fort 
attrayant pour l'archéologue. 

De votre gauche, vous pouvez apercevoir la nais- 
sance de la vallée de la Neste, et peut-être Montré- 
jeau, fièrement perché sur la hauteur. A vos pieds 
est le cimetière. Voyez-vous ce blanc mausolée qui 
s'élève au-dessus des autres? On y lit plusieurs ins- 
criptions dont voici les deux qui nous ont le plus 
frappée : 

Pourquoi nous le donner si brillant d'espérance 
Et couronner son front d'un avenir si beau, 
Pour vouer notre vie ensuite à la souffrance, 
Et sceller avec lui nos cœurs sur ce tombeau ? 

QUUM PARENTES ET FILIOS IN CHEISTO 

ET DISCIPULOS ET AMICOS 

UILEXISSET SUOS, IN FINEM DILEXIT EOS. 

C'est la reconnaissance et l'amitié qui ont élevé 
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ce monument funéraire à M. Léon Garravé, de Saint- 
Bertrand, ancien professeur d'Humanités à Polignan, 
mort vicaire de Saint-Sernîn à Toulouse. Il était 
plein do talent, d'avenir, d'espérances, et il n'avait 
que vingt-huit ans ! 

Mais d'un ai giaud trésor seul le Ciel était digne, 
Et longtemps Saint-Sernin^ la basilique insigne^ 
Regrettera son zèle et l'accent de sa voix. 

Puis, çà et là, des maisons s'éparpillent sur la 
plaine ou se suspendent aux collines. Toutes ces 
habitations riantes entremêlées d'arbres fruitiers et 
d'arbustes sauvages, reposent délicieusement la vue. 
On pense, en voyant les sillons de la charrue faire , 
tous les jours, un pas de plus vers les régions 
agrestes, à la civilisation qui tend, elle aussi, à con- 
quérir toutes les terres et à conduire les peuples en 
haut; si l'homme dénaturé ne la détourne pas de son 
but sublime. 

Partout, sous le tableau, se retrouve l'image. 
Dans le pêle-mêle de la fleur des champs et de la 
fleur des jardins, on retrouve le mélange des classes 
se transmettant mutuellement l'élégance de l'éduca- 
tion, la noblesse du sacrifice et du travail ; l'une se 
complétant par l'autre, pour le bien de l'humanité. 
On quitte à regret ce site à la fois grandiose et gra- 
cieux, en se disant que l'enthousiasme du grand 
poëte ne l'a point abusé , quand 11 s'est écrié : Voilà 
le jilus joli pays du monde! 
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IX 
Devant la basilique. 

Maintenant que Tancienne cathédrale de Saint- 
Bertrand n'est plus une inconnue pour nous , exami- 
nons les beaute's artistiques de sa structure et de 
son ornementation. Nous savons pourquoi une porte 
et un porche en plein cintre nous donnent accès à 
une nef ogivale. On se souvient que tout ce qui se 
rattache au style gothique, lequel a succédé au style 
roman , est l'œuvre du pape Bertrand de 6r6th , 
terminée par Hugues de Ghâtillon. La porte est en 
marbre , soutenue par des colonnes que le temps a 
polies. 

Un enseignement complet de la morale chrétienne 
est sculpté sur leurs chapiteaux. On y voit un 
avare, portant une bourse suspendue à son cou. 
Deux petits diablotins le poussent dans la gueule de 
Lucifer : terrible enseignement contre l'exécrable 
soif de l'or! Le tympan nous montre les mages 
déposant des trésors aux pieds de TEnfant-Dieu : 
quelle leçon de désintéressement! Les douze apôtres 
de l'architrave, prédicateurs de la loi nouvelle, 
disent aux chrétiens qui entrent dans cette église , 
que leurs prières ne peuvent être agréables à Dieu, 
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s'ils ne pratiquent pas la doctrine du saint Evangile. 
Le résumé complet du Nouveau-Testament fut 
gravé sur cette porte; mais les siècles en passant 
ont altéré les contours de ces figures qui n'offrent 
pour la plupart que des mâchures informes. 



X 
lUe Porche. ~ l^a nef. 

Le porche présente une sévère nudité , Tarcade de 
sa voûte a une élévation magistrale. Point de sculp- 
tures. Point de symbole. C'est une page blanche 
entre la préface qui est à l'extérieur et le livre ouvert 
dans le temple. Ce vestibule de la maison de Dieu, 
prépare par sa gravité à la crainte et au recueille- 
ment de l'âme à l'approche du sanctuaire. Cette 
forme était l'expression exacte de la divinité telle 
que la comprenaient la plupart des artistes do cette 
époque. Aujourd'hui que le Dieu du pardon domine 
le Dieu des vengeances dans la foi catholique , 
rarchitectqré s'adapte à nos sentiments dont elle est 
du reste l'interprète, et ne revêt plus cette physio- 
nomie redoutable. 

Les architectes des premiers siècles lançaient 
leurs voûtes sous l'impression du buisson ardent. 
Plus tard le Sauveur des hommes, dissipant les ter- 
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reurs de Jéhova, anima tout de sa bonté. C'est 
rarchitecture moderne. 

Trois arcades s'ouvrent sur la nef. Elle est petite , 
peu hospitalière et rappelle mieux les pas-perdus d'un 
palais de Justice que la partie principale d'une basi- 
lique. On ne se sent pas à l'aise dans ce large espace 
sans profondeur. Cependant, sa voûte s'élance à des 
hauteurs imposantes et, outre ce point capital de la 
beauté d'un monument, on admire ici des merveilles 
de sculpture sur bois. 

' Le maître-autel est adossé à la muraille du côté 
droit; on l'appelle autel Donnadieu, du nom d'un 
ancien éveque de Gomminges. Un énorme crocodile , 
appendu à la muraille, fait face au profil de cet 
autel. On se demande par quelle bizarre fantaisie 
cette hideuse dépouille a obtenu l'honneur de résider 
dans l'église. La tradition va répondre aux esprits 
avides de recherches. En attendant, surmontez votre 
dégoût; cette vile carcasse a son blason. Deux légen- 
des se rattachent à son origine : l'une est mythi- 
que , l'autre est irrécusable. Toutes deux sont fort 
accréditées : celle-ci, unie à des faits d'un ordre natu- 
rel , est acceptée des gens qui raisonnent ; celle-là 
tient au merveilleux. C'est celle que le peuple a saisie 
avec sa foi respectueuse, qui n'admet point l'analyse 
des choses de Dieu. Les voici; le lecteur donnera sa 
croyance à celle qui cadre le mieux avec sa manière 
de penser. L'humanité est ainsi faite. Nous sculptons 
tout à notre modèle. 
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XI 
Le Monstre. 

Vers la fin du onzième siècle , un crocodile de'so- 
laît le pays de Gomminges. Les troupeaux, les fem- 
mes , les enfants étaient la proie de sa dent cruelle. 
En vain on avait organisé des battues. Les flèches 
s'émoussaient sur son dos écailleux. Ce vorace rep- 
tile avait jeté l'épouvante et la mort dans la contrée. 
Les habitants vont se réfugier autour de leur évêque, 
qui les réunit dans l'église. Tous les cœurs s'arment 
par la prière, et l'on se rend processionnellement au 
gîte du monstre. Il est là, il ouvre sa triple paupière, 
il darde un œil menaçant ; il fait entendre des vagis- 
sements plaintifs , plus terrifiants que les rugisse- 
ments d'un tigre. Le voilà qui bondit, furieux, 
affamé, fin frisson saisit la multitude. Les mères 
étreignent leurs enfants , cherchant des yeux celui 
qui doit les sauver. Seul impassible , le saint prélat 
s'avance , et s'adressant au monstre : « Tire ta lan- 
gue, » lui dit-il. Aussitôt, il la frappe d'une verge 
flexible, et le reptile roule mort à ses pieds. 

A, la vue de ce miracle, l'enthousiasme transporte 
tous les cœurs. La dépouille de la bête redoutable 
est emportée triomphalement dans l'église, en sou- 
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venir d'une journée où la prière du vertueux pasteur 
avait délivré le pays d'un épouvantable fléau. 

Attaqué par un crocodile, pendant les guerres des 
Lieux saints, un chevalier de nos contrées invoqua 
saint Bertrand. En même temps il terrasse le mons- 
tre. Le pieux croisé n'oublia pas qu'il devait la vie 
au grand patron de son église. En témoignage de 
la protection dont il avait été l'objet, il emporta sa 
dépouille et la plaça dans la basilique pour. qu'elle 
y fût à jamais conservée. 

Quoiqu'il en soit, l'intervention du ciel est le 
point de départ dans l'histoire du crocodile. Qui donc 
oserait feire entendre que le plus simplement du 
monde un saurien des berges du Nil est venu s'éta- 
blir dans un frais vallon des Pyrénées, si Dieu ne 
l'a pas suscité pour donner une leçon à un peuple 
attiédi î * A ceux qui penseraient que le chevalier a 
rapporté ce reptile comme un curieux spécimen , il 
est facile de prouver qu'une église n'a jamais été un 
cabinet d'histoire naturelle. 



*■ Il est des gens qui dans leur manie de vouloir tout expli- 
quer par la science, disent que ce crocodile a bien pu traverser 
rOcéan, entrer dans la Gironde et remonter la Garonne jus- 
qu'aux Pyrénées. 
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XII 
Le Jubé. 

De splendides boiseries, aux teintes brunes, entou- 
rent le chœur d'une palissade que la luxuriante 
végétation de la sculpture a recouverte d'un prin- 
temps éternel. Ce sont les doubles stalles des cha- 
noines dont les dossiers forment un rempart au 
sanctuaire. Elles se relient à un admirable jubé qui 
s'élève en arc de triomphe. La noblesse, k ma^jesté 
de ses proportions , la profusion et la beauté des 
sujets, offrent un ensemble vivant et grandiose qui 
semble dire à l'artiste ému d'admiration : l'Eglise 
aussi a ses grands jours à immortaliser, et plus d'un 
héros a traversé mes murs ! 

Une colonnade en bois d'ordre composite soutient 
la tribune de ce monument. Gela forme un sombre 
et religieux péristyle dont la frise sculptée à profu- 
sion nous présente Jéhovah , le Christ , saint Jean- 
Baptiste, saint Jean l'Evangéliste , sainte Apollonie 
avec les instruments de son supplice , sainte Agnès 
à côté de son agneau, Marie-Magdeleine tenant un 
vase de parfums, sainte Marguerite foulant aux 
pieds le dragon infernal. 

L'entrée principale du çUcçur s'ouvre au milieu 

S 
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de ces arcades qui sont toiyours plongées dans une 
lumière voilée. A droite de la porte, Ton voit la 
statue de saint Jean-Baptiste, la Vierge Marie, et 
une femme portant une torche d'une main , un livre 
de l'autre; à gauche, saint Sébastien, un évêque et 
saint Roch. C'est une copie complète des bollandis- 
tes, ou plutôt, c'est la source féconde où ceux-ci 
ont puisé l'aliment de leurs œuvres. 

La prodigieuse découverte de Guttenberg n'avait 
pas encore étonné le monde à l'époque où les habiles 
imprimeurs sur pierre et sur bois faisaient des tem- 
ples catholiques de gigantesques livres illustrés, 
dans lesquels le peuple épelait l'histoire émouvante 
de la religion du Christ. Un des héros d'un drame 
célèbre dit, en voyant écloreles premières feuilles 
de la presse : Ceci tuera cela. Le livre tuera l'édifice. 
La fiction de notre grand poëte dissimule si peu 
la vérité, qu'on peut 'l'appeler une juste remarque. 
Prédiction fatale ! Oui , l'imprimerie a tué l'architec- 
ture. 

La presse est un arbre colossal dont les rameaux 
couvrent le monde entier. L'architecture , si grande 
elle-même, languit sans lumière et sans air à l'ombre 
de ce géant, comme une fleur étiolée. Qu'est -il 
besoin d'employer des années à sculpter une pensée, 
quand, en un jour, elle peut surgir en une multitude 
d'exemplaires î Une chose excellente a renversé une 
chose sublime. Le positivisme a succédé à la poésie. 
Eçt-ce un bien , est-ce un mal ? C'est un bien et un 
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mal ; ou plutôt , ^e n'est ni l'un , ni Taulre ; mais une 
loi des destinées humaines par laquelle une bonne 
chose ne peut sMlever que sur les ruines d'une chose 
qu'elle a détruite. 

Souvenons-nous, en franchissant le jubé, qu'on le 
nomme ainsi du premier mot, Juhe, Domine, benedï- 
cere, par lequel , avant de commencer leur lecture , 
les diacres demandaient la bénédiction du célébrant. 
C'est dans le jubé qu'aux messes solennelles ils lisent 
l'évangile. Cette partie du chœur est d'autant plus 
remarquable , que les jubés furent presque tous sup- 
primés dans le cours du dix-septième siècle. Quel- 
ques-uns seulement échappèrent à la proscription , 
parmi lesquels nous avons vu celui de la Madeleine 
à Troyes, et celui de Saint-Etienne-du-Mont à Paris. 
Ce dernier, construit vers la fin du seizième siècle, 
est une des plus ^acieuses créations du style de 
fantaisie qui dominait à cette époque. 



XIII 

Le Chœur. 

Une statue de la Vierge à la physionomie sympa- 
thique se tient à l'entrée du chœur. Délicieuse appa- 
rition I Vis-à-vis d'elle , l'arbre de Jessé élève ses 
rameaux généalogiques. C'est là une idée des plus 
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heureuses, exécutde avec beaucoup d'art. Le sculp- 
teur qui a découpé cet épais feuillage avec les chefs 
de famille d'où naissent les rameaux de cette tige 
élancée, était doué d'une grande vertu, la patîenco , 
et du plus bel apanage de l'art , le bon goût. 

La double rangée de stalles qui encadre le chœur 
est un modèle d'élégance dans le travail et d'ensei- 
gnement par l'image. C'est le règne du symbolisme 
qui a tout peuplé de ses figures. Les conceptions lés 
plus disparates se rencontrent dans la fraternité de 
l'art. Dans cette république de l'idée , le sublime et 
le grotesque se contemplent. La satire et la poésie 
se coudoient. Ce mélange de deux genres opposés ne 
choque ni la vue, ni le bon sens. Il y a mille sujets 
dont le choix étonnerait , s'ils n'étaient encore illu- 
minés de la bonne foi des artistes qui les ont modelés. 
Personne n'ignore, d'ailleurs, que la caricature a 
été employée comme agent moralisateur; cela, le 
plus souvent, avec un plein succès. Quand la charge 
ne sort pas de son rôle , se contentant de flageller 
les travers des hommes , elle est justifiable. Mais 
quand elle s'oublie jusqu'à bafouer ce qui est res- 
pectable ou malheureux, elle se dégrade et perd sa 
popularité. Il est inutile de dire que la satire et Tépî- 
gramme, qui régnent ici , ne s'écartent pas d'un but 
moral. Sans vouloir préconiser ce genre , que nous 
aimons peu, il faut, pour être juste, reconnaître 
qu'une image satirique façonnée avec talent est au- 
dessus de ces œuvres, hélas ! si abondantes de nos 
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jours, qu'on fait ridicules à force de vouloir les créer 
sublimes. 

On en rencontre dans tous les arts et surtout dans 
la peinture. Beaucoup de tableaux exécutés dans le 
but d'édifier les fidèles ne leur ofirent qu'une parodie 
des choses saintes. Cette décadence du goût donne- 
rait à méditer si , à l'heure qu'il est , tout ce qui 
s'élève au-dessus du positif n'était pas une lettre 
morte pour la majeure partie des populations. 11 
nous semble entendre les vrais artistes , à la vue de 
cet idéal mal compris, s'écrier dans la colère du sen- 
timent de l'art : Rendez-nous , rendez-nous le naïf 
réalisme du chœur de Saint-Bertrand! 

Ne passons pas devant cette tête de mort sans lui 
payer le tribut de méditation qu'elle nous demande. 
Arrêtons-nous devant ce chimérique Satan qui , 
sous les traits d'une jeune fille greffés sur le corps 
d'un serpent , dit à Jésus ces mémorables paroles : 
Si tu €8 le fils de Dieu, fais que ces pierres devien- 
nent du pain. Adam et Eve , debout devant l'arbre 
de la science, nous rappellent l'origine de tous nos 
maux et la terrible nécessité de la rédemption par 
le martyre d'un Dieu. 

Voilà deux hommes qui luttent avec adiarnement 
pour s'arracher une bulle; ils représentent les riva- 
lités de deux ordres religieux au sujet des bénéfices : 
peut-être les Augustins et les Jacobins préludant 
par un péché d'envie à l'avènement du Protestan- 
tisme! Cet homme, qui reçoit la correction d'un 
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diacre, nous dit l'obéissance passive avec laquelle 
doit agir le chrétien. 

A la droite de l'autel, au premier rang des stalles, 
s'élève un élégant clocheton qui surmonte le siège 
épiscopal. Il est adossé à une marqueterie dessinant 
saint Bertrand avec saint Jean-Baptiste. Tout à 
côté, la Sainte Vierge porte sur sa tête une corbeille 
de fleurs. N'est-ce pas le ciel qu'elle nous offre dans 
cette gracieuse allégorie? A la suite déJSlent les 
prophètes; Jonas et Esdras précédent les sept vertus 
chrétiennes avec leurs symboles : la Charité, la Pru- 
dence, la Foi, la Tempérance, la Justice , la Force. 

Les sibylles du paganisme font face aux Prophètes. 
Celles-ci sont d'une exécution remarquable. Le 
Moyen-âge croyait à l'authenticité des vers sibyllins. 
C'est ce qui explique la mise en regard de ces fem- 
mes inspirées avec nos Prophètes. Il est bien établi, 
depuis longtemps, que les prétendus vers sibyllins 
sont des pièces apocryphes, fabriquées dans le cours 
du deuxième siècle. Mais les premiers chrétiens 
invoquaient fréquemment les livres sibyllins qui, 
suivant eux, avaient annoncé la venue du Messie, 
prédit ses miracles, exposé même clairement le 
mystère de la Trinité. 

Là bas, ce sont saint Michel terrassant le dragon 
infernal, et les Pères de l'Eglise, parmi les Prophètes 
et les divers personnages du Nouveau-Testament. 

L'autel est en marbre rouge. Un étroit espace le 
sépare d'un rétable, doré et peint de couleurs voyan- 
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tes. Cela est d'un goût équivoque et tranche a«sez 
désagréablement sur la sévère harmonie de tout ce 
qui l'entoure. Cette enluminure, brillant sur un 
fond ténébreux, fait l'illusion d'un arc-en-ciel qui 
apparaîtrait avant la fin de l'orage. C'est, en un 
mot, un objet dlépaysé, une chose hors de sa place. 
Ces peintures datent de la constructioù du chœur. 
On leur a enlevé ce cachet antique, qui constituait 
peut-être leur unique frait de beauté, en voulant 
réparer des ans l'irréparable outrage. 

Cent cinq personnages retracent les principaux 
épisodes de la vie de Notre-Seigneur et de sa Sainte 
Mère. 

Recueillons dans nos cœurs les impressions que 
nous avons reçues, et sortons de ce musée des anti- 
ques pour parcourir les routes qui contournent ses 
murs. 



XIV 
Autour du chœur, 

La surface extérieure du dossier des stalles n'a 
pas été oubliée par les artistes. Sans rien idéaliser, 
ils ont aves une parfaite connaissance de l'esthétique 
littéralement reproduit le beau. Des figures d'hommes 
et de femmes surgissent alternativement du milieu 
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d'un panneau avec beaucoup d'éle'gance. Sculptées 
en haut relief, ces têtes de dimension naturelle, se 
distinguent par la diversité des types , la beauté, le 
fini de l'exécution et le naturel de la pose. Nous 
avons surtout admiré une femme échevelée, frappante 
d'expression mélancolique. 

Quelle fut la pensée de l'artiste qui ceignit le 
chœur de cette guirlande de figures humaines ? Une 
hypothèse nous répond que ce sont là les portraits 
de personnages importants du pays. L'école de 
Bachelier se révèle dans le délicat modelé de ces 
têtes. Le fin galbe de leurs traits rappelle bien le 
ciseau du célèbre statuaire, auquel il ne manqua que 
l'inspiration religieuse. 



XV 

L'Orgue. 

Chateaubriand , le chantre des beautés pompeuses 
du culte chrétien, a dit : « Le christianisme a inventé 
l'orgue et a donné des soupirs à l'airain même. Il a 
sauvé la musique dans les siècles barbares : là où il 
a placé son trône, là s'est formé un peuple qui 
chante naturellement comme les oiseaux. Quand il a 
civilisé les sauvages, ce n'a été que par des cantiques ; 
et riroquois , qui n'avait point cédé à ses dogmes, a 
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cédé à ses concerts. » Suave puissance des sons ! 
Que vous jaillissiez de l'archet de Vieuxtemps ou du 
piano de Litz , que vous rouliez caressants ou terri- 
bles dans les vastes tuyaux du roi des instruments , 
vous subjuguez les cœurs. 

Quand le souffle puissant de l'orgue passe en 
ze'phirs harmonieux sous les chapiteaux du temple , 
l'âme retient en suspens une pensée près d'éclore. 
Elle suit, au gré de l'instrument , les louanges de la 
divinité qui s'élancent à travers l'espace ou les lar- 
mes du repentir, qui semblent tomber sur les dalles 
sacrées. Oui , l'auteur des Martyrs a bien pensé. 
Beaucoup résistent au dogme qui cèdent aux con- 
certs. 

Sans la musique, la sévère beauté du temple et 
l'austérité de la parole sainte pourraient élever l'âme ; 
mais elles laisseraient un froid au fond du cœur. 
La mélodie nous berce, et du complément des solen- 
nités catholiques naît le complément des émotions 
religieuses. 

Avoir introduit dans l'église ce géant harmonieux, 
interprète de toutes les voix, qui gronde comme la 
foudre et gazouille comme la fauvette , qui éclate 
en chants triomphais et gémit plaintivement , c'est 
avoir couronné de fleurs l'édifice de la religion. Dieu 
l'avait faite sublime , la musique l'a faite enchante- 
resse. 

L'introduction de l'orgue en France date de 757. 

Le premier que nous avons reçu, fut envoyé à Pépin- 

3. 
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le-Bref par l'empereur grec Constantin Gopronime. 
11 fut placé dans l'église de Saint-Corneille, à Com- 
piègne. Cet instrument portatif et de petites dimen- 
sions ne ressemblait guère aux orgues de nos jours. 
Malgré son état rudimentaire , la première émission 
de ses flots d'harmonie fit une telle impression, qu'une 
femme en tomba dans une soudaine extase dont elle 
mourut. 

L'orgue de Sainl-Bertrand compte plus de trois 
cents ans d'existence. Peu remarquable par la qua- 
lité de ses sons, la sculpture a mis en lui toutes ses 
complaisances, et, à ce point de vue, il passe pour 
un des plus beaux de France. Son buflfet présente 
un mélange gracieux de treillages en fleurs, entre- 
mêlant leurs rameaux autour de balu^tres brodés. 
Des dentelles de bois tombent en draperies , tandis 
que son front aborde fièrement la voûte. Comme le 
remarque M. Morel dans son savant ouvrage sur 
Saint-Bertrand , « on ne trouve aucune figure allé- 
gorique; mais, en revanche, la chaire s'y trouve 
ménagée à la place du jeu principal. Idée sublime 
qui, dans un muet mais éloquent langage, démontre 
que pour le vrai chrétien, la plus suave harmonie 
n'égale point la parole que Dieu nous fait entendre 
par la bouche de ses ministres. » 

On le voit, chaque pierre, chaque ornement 
renferme une heureuse inspiration. Partout l'idée 
se cache sous la matière, et c'est là ce qui rend si 
attrayante l'étude de ce monument. 
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J^^^^^ ^.»1fI.^3La^-ixes de Ohâtillon. 

^V^ 0^^^^'^ cYiCLpélles qui tracent le contour 
"y 0'^ ^^Txe se\3le attire l'attention: c'est celle 
d^^d^^^>^^ gCLYde le sarcophage d'Hugues de 
^«J^\^ A^ ooTCLtiriAia Ve'glise commenc 



^ <^^\g^^ vi- 'vjv>ij.\ii.iA\Aa. 1 ugiiîstj commencée par son 
N^ ^^"^ cV ^^^ewr. Ce monument date de la moitié 



%\#^^'^^^vê>^^ siècle. Il était d'usage, autrefois, 

^^^ ^^^ i^e^ corps des grands persomiages dans 

ôsv ^-^\$v^^ ^5. tombeaux, autour desquels on sculp- 

^ s^S'^^^f^^ funérailles, soit des allégories. Celui-ci , 

^^i^,e°^^ ^ xxn beau marbre blanc, est couvert de 

\^^ ^^efs ^^ porte sur son couvercle la statue de 

Y)»^"^? évêque de Gomminges , dont la tête s'en- 

\^^ dans un moelleux oreiller. En contemplant le 

^^^^'Vy\e sommeil du prélat , on croit entendre une 

P^. g'écrier d'en haut : Heureux ceux qui meurent 

î e cloître de l'ancien couvent des Augustins, à 

lousôj renferme une opulente collection de sarco- 

ffes, œuvres d'une lugubre beauté, qui pour la 

^ *)art sont sorties du cloître de Saint-Bertrand. 

t s évoques et les cénobites de Gomminges ont-ils 

-Ajûais eçtrevii, à travers leurs méditations, que 
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Jours tombeaux , arrachés un jour à leur tranquille 
sépulture , iraient enrichir un musée pour le plaisir 
d'une foule qui n'a pas un soupir à donner à ces 
débris funéraires ? 



XVII 
Autel de Saint-Bertrand. 

L'autel dit de Saint-Bertrand est adossé au chevet 
du chœur. Les Jours de fête, le reliquaire ouvre ses 
deux portes pour laisser les fidèles vénérer les osse- 
ments qui gisent dans une châsse d'ébène et d'ar- 
gent. On remarque à côté une sorte de coffret-châsse, 
renfermant un fragment de la crosse du grand 
saint. 

Des peintures, divisées en compartiments carrés, 
encadrent et surmontent le reliquaire. Elles repré- 
sentent les divers épisodes de la vie dé saint Ber- 
trand. Le plus pittoresque des tableaux est le tribut 
du beurre, offrande expiatoire que le chapitre de 
Comminges recevait, tous les ans, des habitants de 
la vallée d'Azun. Voici quelle fut l'occasion de cette 
coutume : Saint Bertrand, en visite pastorale dans ce 
pays, y reçut une injure qui mérita aux coupables un 
interdit du Pape. La colère céleste sanctionna la 
bulle pontificale; la terre cessa de produire. Le peu. 
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^> Çor^oVè>xroTxierit religieux, se repentit 

^^àoxxxxe^X' ^ saint Bertrand, dont les 

) *iV Y^TxAxx \sL fertilité à la vallée, tout le 

m f ^^y^9à\> -petxiâ.a.xit la semaine précédant 

l^ett,^ to\jioY\a.tite tradition s'est perdue 

tirets dlsLTxs \a. tempête sociale, d'affreuse 

^«Lvrvt-Tiertrand est très riche en reli- 
possède pas tout entières celles de son 
_ ^ /9 XV en -fut cédé une à l'Ile-Jourdain , 

f -^^ O , ^^ ^ septembre 1733, au milieu d'une 
^ -^^^i^^^^éxnoTiîe. La ville d'Arrens, dans la 
V^#^^ ^^ ^ï^ "Espagne, les chanoines réguliers 
^^t^^^^^'lc^'^^^®^^^^^' à Paris, et, depuis peu, l'é- 
^,^\\é®. ve>'^^ w^aculée-Conception, à Lourdes, possè- 
de ^^^^e»^^^ fragment de ces os précieux. 
^^So '^^ a^ tombeau de Bertrand de l'Ile, honorez 
^^ çeV®^^^. ^^sensibles ! Si la dépouille des Saints ne 
^^c, t:®^ elle-même aucun pouvoir, des profondeurs 
pO^^ (jes bien-aimés de Jésus -Christ reçoivent de 
^^ ^^^ gfrande puissance. Us seront reconnaissants 
\xx\ ^^^ g actes de foi et d'amour. 
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xvm 

IjB BymoLbol^ 00x1» I0 WBjaqn. 

Les points où se re'unissent les nervures (jle h 
voûte se cachent sous des armoiries peintes, parmi 
lesquelles on remarque le blason de Clément Y, de 
Mgr de llauléon et de Hugues de Gastellione. Les 
cinquante-quatre mètres qui mesurent la hauteur du 
temple, permettent à peine à Fœil fatigué de déchif- 
frer reçu armoriai. 

Pe tout temps les blasons des familles, dont les 
largesses avaient contribué à Tédiâcation ou li la 
restauration d'une église, sont venues orneir les murs 
où ces bienfaiteurs avaient porté des pierres. Ce 
PQtit tribut, payé à Famour-propre, était juste. La 
reconnaissance doit toiyours avoir sa pljacejtcfoté du 
bienfait. Mais, ici, le blason ne représente pas seule- 
ment un pompeux décor devant perpétuer le souvenir 
d'une libéralité. Son application sur les maîtresses- 
pierres, sans lesquelles la voûte s'efTondrerait, en fait 
l'emblème de la puissance nobiliaire qui, au Moyen- 
âge comme de nos jours, est une des clefs de voûte 
de la religion. Les opulents seigneurs de la féodalité 
ont pris une si large part dans la construction et 
l'embellissement des édifices religieux , que leurs 
blasons y occupaient de plein droit la première place- 
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^\soxrèV>exnexit percée dans la muraille 

>^x\xio ÇLOcès à. un cloître roman entoure' 

^^ ^^ ^ ^m^e A' elles abrite encore une double 

0^"^ 3-^ \^ v^eaojix.. Xies trois autres sont vides et 

[f^^ 1^^^. ^^ l\l>TerQ.eTit la lumière avecreau du 

^w^^^>P*^^^ otx croissent en paix mille herbes 

^^^^^^^ ^^ é>^^^es d.e la solitude, est bordé de colon- 

^^!\. ^^ ^i^^^e ^^^ so"atiennent de légères arcades. 

^] \\e«"^?^<^ <, sont des touîTes de fleurs entrelacées. 

i^^^^^^^^'^^^v é\ég»^^^°^®^* arrondis en bouquets; les 

V®^ ^^tv^ ^^]^ ^\, des corbeilles d'une fine vannerie que 

T>®^ e^ ^^\ et ^^ ^^^ caryatides complaisantes. Tout 

^^^tet>^^ \servé un aspect très harmonieux et offre 

c^l^ ^ ^liante majesté d'une noble décrépitude. 

la to^^ ^'échapper à l'émotion qui le gagne dans ce 

. ^ fies Dûorts , le pèlerin s'empare d'une large 

j^diî^ ^^^çxtQ sur le vallon. Il respire à l'aise le 

^^ ' des montagnes et contemple une dernière fois 

^^ paysage » devant lequel les habitants de ce 

^^ ^jgtiïiêrent si longtemps la puissance du 

li^^ r. Mais le contact glacé d'une pierre que 

Cï*^^ • d vieût de heurter, refoule dans son cœur une 

^^^ ^' nrête à s'élancer dans un rythme joyeux : 
pense® F 
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c est le couvercle du caveau des religieux, sombre 
hypogée qui renouait dans la mort les liens de la 
fraternité' monacale. Sous cette impression, son cœur 
se serre, sa voix s'arrête dans son gosier. 

La double tristesse des ruines et des tombeaux se 
dégage de partout, et l'on éprouve cette volupté de 
la mélancolie plus douce que la gaieté. La tristesse 
montre les souffrances du cœur, le rire cache sou- 
vent un abîme d'angoisses. Etre mélancolique, c'est 
laisser voir le malaise de l'âme; c'est presque éprou- 
ver les douceurs de l'expansion. Les natures contem- 
platives aimeront à rêver au milieu de ces resl es 
funèbres, où la voix du passé résonne en notes 
plaintives sous les pas du visiteur. Les jeunes ima- 
ginations se complaisent dans ces solitudes désolées. 
Le vieillard les fuit, au contraire, peut-être par une 
inconsciente appréhension de la tombe dont il ap- 
proche. 

On ne peut rester longtemps sous ces galeries que 
les chanoines cénobites ont habitées, sans que les 
souvenirs qui les remplissent ne pénètrent l'âme tout 
entière.. Tant de vertus ont sanctifié ce coin de 
terre, tant de cantiques saints ont fait vibrer ces 
voûtes, que tout en est imprégné. Un parfum d'amour 
divin semble s'exhaler de ces pierres antiques ; et 
quand le vent des montagnes soupire dans ce préau, 
on dirait qu'un écho plaintif répète les psalmodie, 
sacrées. Soudain, la pensée repeuple ce désert des 
pieux, habitants qu'on aimerait d'y retrouver. Encore 
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un moment, la vision va visiter votre cerveau. Déjà, 
la pénombre fait de ces colonnes blanches dos 
silhouettes-fantômes. Imaginations rêveuses, sus- 
pendez votre jeu ! Ces débris sont muets. Les moines 
de ce cloître ont cessé de chanter! 



XX 
Précieux souvenirs. 

Un escalier tournant taillé dans l'épaisseur de la 
muraille, conduit à la haute sacristie, sorte de mu- 
séum religieux qui renferme quelques riches souve- 
nirs. On y admire le curieux bâton d'ivoire de saint 
Bertrand, lourde et longue crosse sans volute, 
formée d'une défense d'un monstre marin. Cette 
houlette pastorale est creuse d'un bout à l'autre, ce 
qui permet d'y faire passer de l'eau , à laquelle les 
pieux montagnards attribuent une vertu de guéri- 
son pour les hommes et pour le bétail. 

Une mître, plus basse que celles des évêques de 
nos jours, un anneau, des gants, des pantoufles 
ayant appartenue eaint Bertrand, sont conservés 
sous un vitrage à côté de deux chapes splendides 
données à la cathédrale par Clément V. La parfaite 
exécution du dessin et la complication du travail en 
font un chef-d'œuvre de broderie. L'esprit inconstant 
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de nob joui*s, si impropre à mener à fin les travaux 
de longue baleine, reste saisi dMtonnement et d*ad- 
mii*ation devant ces élucubrations de Taiguilie : mo- 
nument de persévérance. 



XXi 
Xja Tour. 

On ne peut aller à Saint-Bertrand sans visiter son 
clocher. Un escalier usé, rapide, dont les 132 marches 
tournent en vrille, conduit au haut d'une tour éle- 
vée de 33 mètres. C'est un phare, noirci par les ora- 
ges, dominant un océan de verdure. Une lumière y 
brille plus puissante que le fanal des mers. 

Quand des fenêtres, percées sous le toit, on jette 
un regard au dehors, la fatigue et l'admiration vous 
rendent muet. On ressent quelque chose de ce que 
doit éprouver l'âme des bienheureux, quand elle se 
trouve face à lace avec son Dieu. Ici aussi la beauté, 
la grai^deur vous inondent. On est suspendu entre la 
terre et le ciel. Et quelle terre ! et quel ciel ! Le ciel 
du Midi , si or et si bleu, si bien fait pour réchauffa 
l'âme; cette terre déjà décrite, qui emprunte à U 
distance un aspect tout nouveau. 

L'œil parcourt le massif de collines qui de la 
plaine somblfiient de baut^9 montAgses. Les gradip^ 
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se détachent daus toute leur étendue. Les pics se 
dressent autour du grand cirque, remparts inac- 
cessibles. De ces hauteurs, les formes d'en bas 
sont plus douces. Celles d'en haut révèlent leurs 
aspérités. Le pain de sucre tout uni s'est chancre en 
polygone anguleux. Les tapis de mousse dont vous 
admiriez le velouté, sont des châtaigneraies, des bois 
de chênes , laissant apercevoir, à travers quelques 
clairières, de sombres bosquets , temples aux voûtes 
de feuillages où il ferait bon prier. 

Toute la campagne avec ses rochers escarpés , ses 
herbes ondoyantes, ses maisons irrégulièrement par- 
semées , fait l'effet d'une mer doucement agitée. Il y 
a des grèves, des golfes, des caps, des îles, en un 
mot, tout ce qui peut charmer l'imagination et les 
yeux. 

Au loin, une multitude de sanctuaires, justement 
vénérés, s'inclinent devant Saint-Bertrand. Ce sont 
les protecteurs du pays , les confidents des tribula- 
tions humaines qui soulagent bien des maux, quand 
on les implore avec foi. Le sentiment de la patrie 
vient s'unir au sentiment chrétien dans le culte 
qu'on leur rend; car beaucoup de nos saints portent 
la double palme du héros et du martyr I 

Un entre tous , saint Aventin, soUtaire de la vallée 
de Larboust, quitta son cher ermitage pour combat- 
tre les Maures, qui, devenus maîtres de l'Espagne , 
s'apprêtaient à conquérir les Gaules. Poursuivi sans 
relâche par les enfants de Mahomet dont il était la 
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terreur, ce vaillant défenseur de la religion et de la 
patrie eut la tête tranchée. Alors éclata un prodige 
plusieurs fois retrouvé dans nos martyrologes. Le 
décapité prit sa tête , courut la déposer près de sa 
demeure, et tomba incliné vers le lieu de sa naissance. 

Aventin avait porté un rude coup aux Musul- 
mans. Toutefois , ayant laissé son œuvre inachevée , 
il la continua du haut des cieux. Le sang d'un juste 
ne coule pas en vain. 

Nous regrettons de ne pouvoir retracer ici les 
faits extraordinaires qui se rattachent à la décou- 
verte de son corps et à l'histoire entière de sa vie. 
Saint Bertrand , heureux témoin des miracles qui 
avaient signalé l'exhumation de ses reliques, eut 
aussi la joie de consacrer la très belle église que les 
fidèles élevèrent à leur libérateur. 

Plus haut, saint Béat confond la France et l'Es- 
pagne dans une commune bénédiction. Puisse-t-il 
obtenir de Dieu la fin de cette guerre fratricide qui 
désole nos malheureux voisins! 



Digitized 



by Google 



/ 

À 



'JT 



^3 

//^ C3b-Tc-otïti^ de G-argas. 

^ Saint.-'Boi'trand, une route serpente 

y ^^ â.e Tïbiran. A cet endroit, elle s'en- 

^^ ^\^ A ^o\s de cbênes pour s'effacer bientôt 

^Y^"<^ ^^ vvée clo Y)ruyère et de mousse. Ce che- 

c^ '>^. cy^ e^^ p\\is \in, est mille fois plus agréable 

^•v^^'^ç^w^^^* e^ -V)\en l>attu; on ne sait où l'on va. Plus 

"^^ '^^'^ ^"^ ^\ovit des arbres. — Après une marche 

^xi^"^ o^- ^ travers les plus jolis bosquets, on 

^Y\>o^ ^çjçy^^ ^^^g s^i;. un tertre, une table et des bancs 

e^^^^^oV^' ^-wn toit en abat-jour. Une porte basse 

^ co^^fi ment verrouillée. C'est la grotte de Gargas. 

^i ^^^^-de, pr^PO®^ ^ ^^ garde, introduit les visi- 

^o ^^Oïi ^^ P®^* parcourir ce sombre souterrain 

te^^\.^Q muni de flambeaux. Aucune fissure à la 

e^^^ ne permet au jour d'y pénétrer. 

T^^ . l'entrée, un long et large escalier, ébauché 

1 nature, façonné par l'homme, descend douce- 

t>^ g^ même temps la voûte s'élève, et l'on se 

^^^ ' dans une vaste salle d'une prodigieuse hau- 

^^^^ C'est le porche de ce temple qui semble avoir 

^^^^hâti pôï* '^ nature pour quelque divinité des 

^^\ illes de la terre. Des arcs, largement échancrés, 
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sont bordés de fraîches gouttes d'eau qui leur font 
une frange de perles. Quand cette larme des rochers 
n'est pas entraînée par son propre poids, elle se 
pétrifle en petits grains, ou s'unit à d'autres larmes 
pour former des gknds , des tiges de liane, des 
lustres, mille suspensions aussi élégantes que gra- 
cieuses. La chute de ces gouttelettes rend un son 
mélancolique et doux. «.On entend ce tintement 
sonore , harmonieux et plaintif, qui, pour les petites 
sources comme pour les grandes mers, est toujours 
la voii de l'eau. L'eau est l'élément triste : Swper 
flumina Baibylonis sedtmus et flevtmus. Pourquoi ? 
C'est que l'eau pleure avec tout le monde. » 

De tous côtés, de vastes ouvertures sans portes, 
comme dans les ruines et les amphithéâtres romains, 
donnent accès à des chambres qui se succèdent 
irrégulièrement. On marche de surprise en surprise. 
Des colonnes de tout ordre se dressent partout. Les 
unes droites et unies semblent incrustées de paillet- 
tes d'argent. D'autres, plus massives, se penchent, 
s'élancent, se perdent dans quelque coin plus noir de 
la voûte. Quelques-unes sont recouvertes de drape- 
ries artistement étalées, comme les piliers d'un tem- 
ple à certains jours de fête. Tantôt l'arc ogival 
s'abaisse, ainsi qu'aux bas-côtés d'une église, tantôt il 
s'élève en plafond horizontal. Et tout cela n'est que le 
produit du travail éternel de quelques gouttes d'eau. 

Une table et un pavillon, adossés à une des parois 
de la grotte, rappellent tout ^ fait un kiosque orien- 
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.14\M\^ a^\Ye, xmé haute statbe peiffé- 
\JûVf^-Vi^5f^^^ ^t VBnfaHtJéguî^,enTfelop- 
' ^^^^\3t^ ^ovit^telette qui se détache de 
feWY ^\\e , sepëtriBe,iyo«teàfeàtaaie. 
vteirge-sA:aLl«kgmite ira rejoindre la sla- 
hl U^ y^^^eiVé^ . TJne Txôuvelle colonne sera finie. 
lt ^V^^ ^^ri. t,xracva.U fantaisiste qui ôflfrè des 
'\^^ ^^ l^esWteB flaques de cristal, miroitant 
Û^ ^^i^ ^ ^^.êiïipBi cjui use et détruit les travaux 
^ ^ 'vV^ia.eolVâ.e et embellit ceux de la nature. 
y'^J^'^^' ^ A ^ V^ sileiicè, la solitude, l'énigme 

^^\J^ ' V' <50^^^ date ce mystérieux édifice? Dieu 
.^^^^o \,eYre avec dés temples souterrains? 
^ Ç'^^^feé. ^^^A A^^«^^^ le croire, lui qui pensait que 
A'^ ^jiJcJt'^^ ^xfs&%\Qé de briller Sur de jeunes bois et 
C^^^veSV ^ ^\écrépîts, reyêtus de lietre, éclairant à la 
V®^ o^>^^ fVetffS tiaissantes et des fruits dorés. La 
^ i9 ^^^ riul * moins de sentiment, voit dans ces 
^^îet^^®' g cachées l'effet des convulsions de notre 
5p^^ lés mêmes qui ont produit les montagnes , 
P^* nées, l^s cascades, tout ce qui doûne à la nature 
loB . .^ poésie. L'action des eaux décore ce menu- 
et ^^ Ouelle merveille que la sueur perpétuelle de la 
t^^ se métÀmorphosant en objets d'art pleins de 
''fhl^seetdegoûtl 

v^^^ ^^Q de Oargas est très Vaste. Toutefois, en 

inôïfl^' îl y en a de plus étendues. Celle 

^^^ •« ciit-Aube, entre autres, démande plusieurs 
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heures de parcours. Beaucoup renferment des osse- 
ments. D'où proviennent-ils î... Pendant Finvasion 
romaine, les Aquitains cherchèrent un refuge dans 
ces solitaires retraites. Ils y furent découverts et 
massacrés. Première explication. Au temps où elles 
étaient encore inexplorées, presque toutes ont dû 
servir d'asile aux bêtes féroces, qui transportaient 
là leurs victimes pour les dévorer en sûreté. C'est 
ce qui explique le mélange de débris d'hommes et 
d'animaux divers qu'on y rencontre. La grotte des 
ossements dans l'Ardèche est un spécimen de c^s 
charniers, œuvre des Césars ou des loups, peut-être 
des uns et des autres. 

Gargas aussi a une histoire tragique. Voici ce 
qu'on sait. Le seigneur de ce nom en fît longtemps 
une prison où il enfermait ses ennemis. Plus tard. 
Biaise Ferrage, de sinistre mémoire, y dévora plus 
de trente femmes. Ce monstre expia ses horribles 
forfaits à Toulouse, le 13 décembre 1782. 

Ces souvenirs lugubres, comme le dit l'auteur 
d'une Voix des mantagnes, « agitent violemment 
votre imagination. Les colonnes semblent s'avancer. 
Aux vacillations de la flamme, vous croyez voir 
les âmes des malheureuses victimes sortir des 
replis des rochers et errer autour de vous. Les 
brillants des stalactites sont des éclairs dans des 
orbites décharnés. Le froid de la grotte devient la 
glaciale respiration des spectres, et le bruit de l'eau, 
la chute de leurs larmes ou le cliquetis de leurs os. » 
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f f^ e^^ ïeLxxtômes. Il est plus doux de 

V ^^^^^^^^''^"O^^^s où les premiers chre'- 

^euY, ^oxiLïT oélétrer nos raystères. On 

k/BxiAVc sç%. -reconnaissance envers les 

^"^vt ^\ g^.Ti.or'eusement donné leur sang 

i >^^vxé"ïrVïr \e droit de glorifier Dieu au 

/X ^ Jù ^^^^^^^ nos temples sur les hauteurs 

\y XXIII 

clci^st.i^eUe des Olivétains. 
<^ 

,^\ogue a éprouvé des jouissances à Texa- 

• V®^^,. ^posant archaïsme qui caractérise toutes 

etx ^^ e de Saint-Bertrand , le visiteur indifférent 

\e^ ^^ -ffoeux pour ces marbres séculaires qu'une 

qXX ^ Qtissière a brunis , celui, enfin, que son astre 

^ol>le V ^^^ ji'a pas fait antiquaire, ira rafraîchir ses 

eî^^* dans l'oratoire des pères Olivétains. Nous 

V^^^ Aons les admirateurs passionnés de l'antique 



^ • bieïi q^e ^^^ profanes à entrer dans cette cha- 

^^^ réarmante, qui resplendit au milieu de tant de 

^ 'G comnie une fleur dans les ruines ; gracieux 

d^'^^^^'.'g^^riant à l'aïeul; fraîche aurore à côté d'un 

°dide couchant. De grands tableaux recouvrent 

^^ ^nrq- de doux visages les remplissent. Ce n'est 
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pas méthodique, maisçaplait à. l'ceîl. <:z:«» n'est p«s 

beau, c'est agréable. Le brillant coloris «.i 'un dess» 
négligé rappelle l'école vénitienne. On r^ :Kaaarqae «" 
milieu de ces peintures une très jolie 3S«iinte ^«r- 
maine dont la figure n'est pent-être pa^ asse* # 
béienne. Que dis-jeî Nous ne soxrmaes pa. ^ id à.'M&X'b 
but de critiquer, mais simplement poi:»^^- nous dé- 
lecter à la vue de pieux objets , et pt-i^r (Jan, u 
recueillement intime d'une «îglise monacst X ^». 

La maison adjacente à la cliapelle est Jfcfc s^litée par 
des religieux Olivétains, ainsi nommés «=9.^ «e que le 
mont Olivet, en Italie, fût le berceau de» I «smJr ordre 
lequel n'est qu'un embraacbement de l'o:«:-<ia:-ecélèW 
,1e saint Benoît du Mont Gassin. Les ^^ <^:c».éà\<i\k. 
Olivétains, qui remontent k l'année 13 it -^ , oi^V^ 
très répandus en Italie. La révolution les xm-S^«x\\ \ 
liés et dispersés, quelques-uns ont franol':^ i ^ *s >v 
et se sont établis en France ' . ^V 

Une congrégation religieuse est le (^ -«=:» :«^^*=*1>V 
indispensable d'un heu de pèlerinage. ^^^^^\%, 
rehausser les pompes calboliques. Elle e ss-/^ ^^ t 
d'honneur des potentats de l'Eglise; le Wi'^^ ^ 
piété se môle à la notoriété des miracles ^^^ ^ 
peler les multitudes aux gr^^^^^ rendez-^>K^ ^^ 
foi. ^^ «/)- 

S 

* Saint Bertraud t»Oîss^^]^^ «^ 

ses anciens prélats. ^i^ a\>Vé mUré, ^^^ "^^H 

V 
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est rendu célètore par un grand 

Saint Bertrand s ^^ ^^ bienfaits dans l'ordre na- 

nfflbre de «»'^* . ^,,-8 circonstances de sa vie, la 

tare! D»"' ^^Tt^lle qu'il fit éclater en avait fait 

puisiatxce surnatur ^^^^.^ ^^ ^^^ troupeau. Nous 

„n prédestine ^*^°,^acles qxie le plus répandu, celui 

ne ettoro«"*''''roovent rempli les veillées d'hiver 
dontlerécitas^so 

autoyer des «^^^J^^^tius Sparra marchait, sous la 

T,e cbeva\wr » ^^ Bigorre, contre le seigneur de 

ï,aonwï® ^^^.r^Laità la tête de ses troupes, sac- 

CoTQtai«Se^-^^ ^ \,^ entoure X.ngdunum. Bertrand, 

g^eatvtle P*^^ V^é prie Sanotius de mettre fin à 

éciadeoettecaa ' ^ pent-être qu'un bienfait 

ses ravages, ^y v ^^ teUiq.vieux guerrier, touché 

o'est jamais per ' ^^^^^ cède à la prière du prélat 

de VoncUoti de v ^^^^^ restitué son butin aux 

popo\atioûs. ^çç^g la mort de Bertrand, le 

Plusieurs *^ ^^^os un combat contre les Maures 

cUevaUer ''^^^^^frique. Tandis qu'il languissait au 

et mené Ç»?^". „^ yge souvint que l'évêque de Lug- 

» A Aesapï»""' 
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jjoi lui promit Un • 
I *^ t confiant ^ans iJT' T *"®*'*>nnaissance. Juste- 



un radieux babi- 
ténèbres de son 



^ ^^.i^^^'' ï*^*»Sot»ûier ^f^''^dq«i brise ses chaînes. 
'^'»*^*^ , ■'^'^^'^^^ ^n Plein Tu '"* ^« ««t heureux son,- 
^-^^^^i^- '^*'**^ **«»« Barcelonne, sa 



XXV 
^*^ fête patronale. 



t^^' ^ .1 ts^^r"' ^^ '" *"«*« principale de Sainl- 
AVVt»''^^ 'Iw""' °^^t''^«'^ devancent raurore 

tul« end>'««^'^«^«e, qui se rend isolément ou eu cara- 
vane ^ ^* ?*T^ ' Po«r accomplir un voeu ou 
rpéluer une tradition, le plus souvent pour de- 
^ûftoder au puissant patron de Gomminges la ffuéi • 
son de q«elq»ie cher malade. 



uc 4-"^ - — '"aiaae. 
De nos jours encore, où le radicalisme a combattu 
^e culte des saints par les armes du sarcasme et du 



e cuiio u^- ---• — vu. les armes du sarcasme oi uu 
idicule, la fête patronale offre un bpectacle saisis- 
sant de la foi immuable des montagoards , restée 
intacte au milieu des doctrines dévastatrices comme 
le granit qui hérisse leurs monts. 
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Une grande confiance dans la puissance du saiat 
a popularisé sotv nom dans le pays. A.ussi n'est-n 
pas une famille, nn peu nombreuse, qui ne compta 
plusieurs Bertrand parmi ses membres. Quelle do>o^ 
tionàleur patron! Et, en retour, que de visibl^^ 
effets de sa protection! Nous en connaissons ij^^^ 
entre mille. Soixaate ans de séjour dans la vall^ç 
•les larmes n'ont pu altérer la noblesse de son pot.|, 
ni h sympatbique expression de sa physiononj| * 
Une conseieii.ce droite, une loyauté chevaleresque^ * 
pardessus tout le cœur d'un l>on cbrétien, s'abrit^ |^ 
sous le hêdei <ie ses grands traits, auxquels ils inijij,. *- 
ment le rayonnement de l'honnêteté. Fidèle à v,*" 
habitude qvii lui est obère, il se rend àSaint-Bertt^jj J^ 
depuis qu'il possède l'âge de raison. II a prom,-^ J"» 
s'y faire transporter, dès que le fardeau des ^^® 
l'empêchera, d'accomplir à. pi©d ce pèlerinag.^ £« 
mort seule mettra fin à cette pratique de tom^^* 
vfe. Mais aussi que ne doit-il pas à son « 

Patroul QT3.andles écbos répercutent dans le^ ^^.^ 
fes BOUS dL« vieux bourdon de ins,gnebasin^'« 
pour «xuoT^cer la fête aux alentours, nne 4^«; 
oudée eL'a.xxtomne ne peut retenir dans «oq '^^ 
noir, ter^oxit pèlerin; l'enthousiasme religi^^^^e 

àonuedes a.iles. ^^ . ,^ 

^ï^ graxid concours de prêtres vient tous les a^^ ^ 

cet\« soV^^xiité. La procession qui parcourt Ja v,-,, ^ 

î^VVssxx^ eies vêpres, est des plus imposantes. Oq '?' 

Ç'is VV%^ ^e l'effet produit par cette affluence d'ho^ 
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l^f^s, tout cela J:*^ dehors^^ '^*'"' '«« <"««"^ 

î,*'^^ H-tacie • ornement et romeu. 

,,l lie t'<Bm. **^olant et o^ 
,,,<?iliiihulesd^^^ ^'prouve qu^°?^°^«' »"«' serre- 
^.i^* ,,tfur vous\j .^^andes riUeT^ °° ''^°®^ ^"^ '«s 

«lander vofre aboWfon! 

Jubilé. 

Vèl«'^ acbamt-Bertra^^" J^I««ent V. prune toutes ie« 

^^,,..ltlat.ons du calcûdrie^''^* ^'^^P'^^' ««"«^^ *«x 
^„,iat«vallesirrégm.J^ et ne peut revenir qu'à 

pour trouver Votigi^^' 
C.iil iï<monter aux Isr»^!^ ^^^ ^^^^^ pardons, n 
(iroiMiiette), était une sol *^^' ^«^*'^^^ de Joôel 
lieu chez les Juifs toug j ®°Dité publique qui avait 

ttn(ioii(?aitausondela t ^ ^'^luante ans, et qu'on 
!" esclave recouvrait sa i^^^^tte. A son avènement , 
libère de sa dette; le p^ '^^^té; le débiteur e'tait 
l'usufruit de son fonds ^'^^'^'^^'fe, qui avait aliéne* 
' ^entrait dans la jouissance 
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de celuiTci. U n'est pas opportxiTi d'étudier qiwJ f^^ 
lô but de Motee en instituant le 3\il>ilé. Nous coim^ 
sous Vétymologie du mot et la paternité de j 
chose; cet éclaircissement doit nou.s satisfaire. 

Les jubilés de TEglise catliolique , malgré j^ 
parenté avoc ceux du peuple âixlf , diffèrent es^^ 
tiellement de leurs devanciers en ce qu'ils se w_ 
treigûent dans le spirituel. Dans le Catholicisme^ "^ 
MiJé est la. plus solennelle, la plus importante ' 
indulgenoes pléniêres. Le prenaier fut établi Tau |^^* 
par le pape Boniface VIII, en faveur de to^^ ^ 
fidèles q;uî se rendraient en pèlerinage au too^j^ 
des saints Apôtres à Rome. Ce jubile, qui (j^^ 
avoir lie^x la première année de chaque siècle 
ramené à. tous les cinquante ans par le pap^' 
ment VI. Eîri 1389, Urbain V réduisit l'intery^jj 
jubilé à tr-e^nte-cinq ans. Nicolas ^ ^^^abJit Ja p^^^ 
d'un demi siècle, et en 1470, Paul U Ja ^^^ 
enaii à vin^t-oinq ans. Ce dernier décret p^^^ 
ctacuu dle^ ï)énéflcier de ces grâces extraordj^j^ 
au moiïis -lane fois dans sa vie. A Borne, cette f 
prWilégloô s'appelle l'année sainte. Il ^,^^^ 
ûécessaix-o, aujourd'liui , de faire le voy^g-e 
ville étemelle pour gagner ces indulgenoes p, 
^vxes. Orx y participe en remplissant différente 
tiques religieuses et des œuvres de charité. ( 
^^^. 1&^ri.Aant ces grands jours, tous les prgj^^ 
PoxivoVr a'absoudrelescasre'serves. 

Voxxverture de Tannée jubilaire se fait à f 
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^^^tles portes •;;«,* '«^ basm^:"^ ^«t de la ci. 
^-^^e d'eu.,, 1^^ P^l'^'-'^^s ^"^f ««unt-i^r., 
^ •^l^pe trois fois '^ ^^''«te. Si " "frcons&fl^. 

^^/i^"»Le w'^^l'^dia^'J* ^«^'^^e tombe 

V-^*» du jubila ^;^'^;»>aia. leip^eT'* "" ^^«»* «^« 

^Î^^U la Porte saU*'^^ «*PiI^2 '^^'^^ ^« b^nédic- 

^^ outre';Csie^^> «st le i^^J"^^}- .^u'au retour 
^^i,»t-Père accoT •"*««« extr-i°'"''"- û existe, 

^^^pres à chaou.^S^^-»^res ^TT^:^^^l^oes. 

^^pe jubilé ou porcC^. « * ^^ ^''''* 

^.^ppelle dans le pay ^ ^*"»t-BertranH 

\!50S. quiconque ^^f/ ««t purement f' T^' "" 

^,ut, en rompliss^^^sportederpa'^^^- N^«^- 

^ goer les indulgences ^L ^««ditions 0^^^*^^ 

fuies. L'institution de R ^^^^i^res qui v *'''**^^ ' 

tb^ en d.su.tude^^eT:r ^«^^tb^^u^ 
attire, aux années qui la vo^V" »»«'che Cl^ ^^^^ 
rodigieux de populations ^^ ''*''*^tre, un conT**' 
infiniment plus compactes^^T ^«« •"«UitudeTT! 
C'est le fleuve devenu 00^-". ^*«« «^ueUe? 
l'espace exigu de l'antim,^^; "^^ «teutonne d«n 
déverse sur les champs d» 1 ^"^dunum t o 
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<jw viennent battre les viexix vemt>«T.i« ,^ 

e.t beau comme la nature, impos^m ^ *'.'"' 

,„e/aut-iUcHre au bas cie e^. T^llTZlnt: 

Hctede foi. 

Heureux coix:^ q^^ « 

SLXxx. or oient. 

Si la foi transporte les montagnes od np„f r 

de ronces déchirantes , p^^ ^^ Vréelpioes Z^l 

qui puissent arrêter le pèlerin de Saint-Ber S 

croit, voilà pourquoi rien ne peut le dpV 

Quelle puissance que cette confiance forf. .' 

soupçon ne fait vaciller ! Croire, c'est ZZ'''''' 

créer; c'est participer à. l'œuvre diyij^^. ^^^'Ces 

espérer de l'avenir. En dehors de cette' b *^^ 

solante , une fosse ouverte nous Mssq voi^j^^^.^^'^" 

Dans la confia.iice aux promesses de X); ^ ^ ^^^nt. 

lumineux garde l'entrée de nottQ g^ / "'^ ^^g-e 

recueille notre âme pour l'enJever daDsl^^^- ^^ ^ 

éternelles et la déposer dans le sein de son^ ^^^^^^s 

Geoi est la vérité puisque c'est lebieo et ^^^^*^"f. 

est le but de la création. Le mai, cet' accîd^ ^® hien 

qui est venu enrayer l'œuvre divine^ ne sa ^^^ ^^^®' 

la fin de cette sublime entreprise. ' ^^^ît être 

Heureux, mille fois heureux ceux qu* 
leur vie présente fut-elle un tissu d'angoi^ ^^^'ent, 
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(v'y a de remarquable k Lourdes que la grotte, 

^\,uvo\\e église, la fontaine, le quai du Gave et 

l* ** ^oWtudes de pèlerins. Le vieux Lourdes n'est, 

ict* \Jéi»etit parlant, qu'une substruction au-dessus 

^j;^**: Jaquette resplendit le Lourdes nouveau, celui 

^c |ji S&vûte Yierge a fait. 

4***^ 'O» traverse avec indifférence cette ancienne 
^^ qui » pourtant une histoire et des ruines. O'est 
^\\^^ lagro^^e que Von est transporté par la foi, 
vC*' yentbousiasme et l'amour. 

^^'^ ^jssi, q»!^^ tressaillement quand on aperçoit Ja 

^^Q élauoée au clocher de V Immaczilée-Conceplion^- 

ï\î'*'.^j^\ebut, voilà le port. Avec quelle joie on salue 

"^^\e (église blanche, svelte, qui a V air d'une vision 

^**^^ jjte ou « d'un lis éclatant baignant ses racines 

^'^^ ^ le Gave, tandis que sa corolle entr'ouverte 

^^***^te bien baut vers le ciel! . La pureté de ses 

'^^^oesi^&blanobeur de ses murs, son architecture 

^A^g*8*®' gracieuse, élégante, tout s'élève comme 

^encens, comme une prière, ©t transporte notre 

^ çjtàe sublimes bauteurs. C'est plus qu'un monu- 

tjeot. C'est un obant de triomphe. C'est le Gloria in 

gg^etUia deîlaxie. 
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^ foui flottent èL \a voSir ^^^ mnombral 
bannières ^«wj^^otltç, ^t aux murs, t 

lent comme des pietrervesdaxvs uï^ écrin de veU 

blanc 
Les paroles adress^^s par \a Salute Vierge à 
^^tle conftdeute, soxv\, écrites autour du rét 
rec les cœurs d or ^t d'argent offerts par ^«^ ^ 



htti 
avec 



(jo voit aussi appendua au mur quelque» 
etbeaUOOUP de croix d'Taouueur. , , 

Dans cette nouveWe haailique wineu/r\' 
btoolie«^.'i« ^^ig«. tout parle de régéné^»^^ * 
bfeu régisse qu'il fsdlalt îi la France Ae tvo^^^ 
Le So*"-^-^*»»*»- de Montmartre eu s®""* 
peuda»*- ,^g a.i 

Parmi les quatorze clxapeUes eftolxô-ss ^^t 
supertoe bijou , il exx est une dédiée î»- ^^^,vc ^^^' 
Le grand patron de Gomminges Ao^*» ^ ^©^J»^ 
s\r soniïûage et son nom vénérés A^&-^ ^ ^^^q^ 
triomplaede Marie, pour laquelle i^ ^ ^ ô.'*'^^ 
profonde dévotion. Saint Bertr»^^^ ^ ^\©\ ^ 
souvent visité cette contrée dur»-TCVt s ^^^^^^ 
allez jamais dans la vallée deCa.tïCxï*^^^^^^.,'^^ 
premier paysan que vous reoo^^"*^ 

» C'est kla dema.xide do Mgr Lang^-t»-*-^'**-'^» ^^ \.\W® , 
queYégAiBeael'ImraacuYée-ÇoTioeptioïc». «»- '"^'^^2*^ *^^ot»«* 
et queM. Payra-male, cxiré de LourAo^ , ^»- é\.e V 
deProuo'aVre apostoWc^ne, on mars l^i"^ -"^ — 
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' -^Vautre ^^, .*^*!>i roe«îii,^_ 

^î^^'ires. qui w ^^'»'ï jour ,1 î"»««^*»^cep- 
n^^risenlule^*^^*»- ««t%^J âfa^ieUe, sont 

^^Jisquonrevieotàia^"^? «n tonte leur vie; 

^^ si beau, avec la Vier^e^, »^- ^««""« ^^ ^ocï^e 
,oHflce ovale, en souvenir de i J?^ '**'^"* ^«TaîiV 
Vy est montrée! Cette eau V^tl"'^^ ^"*»*« ^u| 
V,onneàboire, même quand on . ^* ^"^^ «s* si 
surtout quand on sait y j.^^ ^ ««* Pas malade, et 
persévérance! Heureux ceux a^^^^ l'emblème de' /g 
nadette accepter l'eau bourh **' ^*^®°* comme fier- 
paH à so purifier ! ^"®® ' Elle ne tardera 
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Au milieu de la ville un olx0.t,^^^ i> . .. i 

lourde masse. Quel contraste \ IL,^ ^^-fort étale su 
pression, de la tyrannie, dresse ses x^?^^^^ ^^ ^'""^^ 
vis-à-vis de cette autre forteresse, a^'^^^T^^ 
combattent leurs ennemis a-veo des ^^ ^^^ ^^^'^^^^ 
lesenchament parlagaérisorx cie leurs ^^^^^^^^^^ ^t 

Le pèlerin quelque peu. x>oëte rxe ma^^^^'. 
de gravir la roche escax*x>ée qui po ^^^^ ''^^^1^5 
Miranibel. Ne fais pas « €Xr^>€^tr^u^ ce q ^'^^^^^u 
drais qu'il te fût fait du te^^^^rrM^ême ^ V .^^^^^0 ^ 
tion qui est gravée sur une des pierreis ^ ^^^ ^'^^Sq^^" 
principe d'éternelle justice , rappelé Jà ^ ^ ^^^JO^ !f " 
qui , fortifie le cœur. ^ ^e saff. ' ^^ 

D'ici la pensée s'envole à. BéiHcùrrofy^ *^ 

célèbre pour son. beau Calvaire, ie^ ' ^^^^^htti 
infirmes , qui vont eu grand nomb^Q ^^^^^e^, /^* 
Sainte Vierge , peixveut méditer en u^^^ ^^^^Oi>e^ ^^^ 
la passion de sou FUs et obtenir ainsi i^ ^/^^P^ su^ 
premier adoucissement do toutes les souff^'^^^ioti 
Le regard se promène au plus haut des p^^^®- ' 
Il s'arrête devant les beaujs sites de Qéd^^^^^^ 
Paragrèves, devant les tours de Marbor^ ^t^^ ^^ ^®* 
Blanc. La brêctie de Rolland apparaît ^^ ^^^- 
beautés tourmentées. A. l'aspect de ces enor»^^^^ ®^9 
entassés , de ces crevasses béantes , on ^^® ^^Cs 
débris de quelque planète inconnue, brisai ^^^ ^^X 
une coupe en voulant voir de trop près i^ x ^^Q^nie 
Vignemale, leNéouvieiJJe, Je Pic du Jifi(j|^ ^^^e. ^^ 
Perdu , le Gavarnîe en faction entre la ji ^ •'^ont^ 

4 ^^^ce et 
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^<=i)agne, élèvent î„o , 
, ^^J^ jusqu aux nues leurs iètes Wan- 

1^ ïuand Oïl a vu ae n ' 

% devenir \akiste p *°^'®^ ^'«s splendeurs, » 

*^<^ rtoe; mon entK^ .' Jo craindrais de devenir 

^ i'^l^y^'^^^'^^^^. seTT'"^ P°*'''^^>t. en montant 

t^,^^_0tédesmonta£?n ^'^^'^ en adoration pour la 

•^ ,^^ nii*i'f« «i'ararent ' ^°"'' ^®« cascades qui volent 

*^,T ^ ae la nature T^°"''*°**^^^ «^«^ l>e"^s barmo- 

^\,»<^\ir. A foiJr^^'P^"^ l'astre, l'œuvre pour 
f>llcréaî^n "^r^"^^^- '« <ïo%t de Dieu 
^ to^ Pt couriL' ^ P'^^^rais croire y voir I?i«u lui- 

^v^^^^eusement , pour nous préserver de toute vel- 

xéVté de ï"^*; ' la note religieuse se naêle à cet 

\i^''^'.l\ ^T^^'^'''^^ de Héas. En pliant le 

^etio^*^""!' ««délicieux sanctuaire, on renaît au 

V''*^"^'t ""^""^ Plus beau que ses oeuvres, à 

,aVierS® ^'^^^' **ix anges et aux saints , monde 

LoideVftwe 
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THOISIEME T»ATiTIE 
Notre— iDame a.\i :Bo-u.-t-du-Puy. 

I 

De Sa,ixx-fc— 0-a.u.dens &.xx TS*%xy <*« Valentlu^ 

I* Ville des Sainl-Gaudons , bâtie en observatoj 
semble s'ôti-e assise tout exprès sur une émioeu'^' 
pour contempler à souhait un de ces grao^j. '^®. 
tableaux «ioxit la nature n'est pas prodigue. r>ey^**^ 
«te se dressent fièrement les Pyrénées, ces t.^-^^^ 
à^Uvdicivxî. ne laissent jamais tomier leur (jj^^ !''es 

mmaeulé. '^'^^ 

Uur a.sï>ect imposant chang-e selon ie p^^^^^ 

on les regarde , et les jeux de la lumière opèj-ey^ ^^ 

ces masses inégales de bizarres métamorpbo *^'' 

y voit toxk^ours un enchevêtrement de d,,^^ • Oq 

m\dfes,d«pviis l'humble colline jusqu'au picioac ' 

sVb\^-, <s^Y«inges ruines d'une création bouje^ *'®«~ 



l 
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^^^uadepas, elle eX«t ^^'^ ^« raison. EJie ne 
^^V^0S choses ae j^^ ^^^ne. 

>^ -^ Jiscuter, C'est W?l^^"^ «°l»«on dans le cœur. 
^^7.0 1 échelle a^ j^ e|er. s U est des degrés infinis 

4>^%; séparer le créateui^' *'"'^"® énorme distance 

^t^^ -i oaffs en voulant '^ ** ^^^^atureJ Nous sommes 

^v^^.^e, qvie le serait r^'^j'^^^^t borner la puissance 

O ^^^ t'^oP erand^rauM. ''" '''"'""- '": ^ 
VJ^* iue. »♦ et qu il ng pgyj (ji-oire à la 

^*<% fliO'^tagnes élèvent v 

^.ût sonmconstanoT n ^^^""'^ ^^ l'homme, para- 
W^ le montagnard!?" ?"" ''^ ^°" '^«°« P^« s'étonner 
^^^ 'pose une résistano *''"*' '" ^"^ "^^ ^^^ ^^''' ' 
«jJ^aessubversiveT "''"^^''' ' '"^"^^'^^ ^'' 
''''^''îtrisr'^'"'^^^ appréciateur des hom- 
«*''' îll,! '^''' ^'•^«d poète, a dit arec rai- 
sou •• • ^'' °^«f ^ûes conservent plus longtemps 
leurs mœurs et résistent à la conquête des idées 
nouvelles comme à la conquête des armes étrangè- 
res; il semble que l'aspect de ces remparts naturels 
donne à leurs habitants une confiance dans leur 
force et une image matérielle de l'immobilité des 
choses qui les empêche de se laisser emporter si 
facilement au courant mobile des chftUgenieuts. » De 
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Une voie laigement tracée nous y emmène , en pro- 
longeant un peu la distance. Le pèlerin est dëdom- 
mag<5 du retard que double encore sa pieuse avidité 
par un admirable paysagre qui le force à s'arrêter à 
moitié chemm. Là. l'horizon s'élargit. Une immense 
plame étale pompeusement ses riches moissons 
Comme gradms de ce cirque, les montagnes tou- 
jours les montagnes ! ««nés, xou- 

Sur la droite, à l'extrémité d'une alltf*» ««i* - 
8'enfonce un oratoire dédié à Sain^L^ , sobtaire , 
truit à l'endroit même où lejeun^^f '^ ^* *'°°^- 
tranchee.Ce paysage et ce souven * " ""' '" *'*" 
cœur. ouvenir préparent le 

En sortant de Valentine le n.Mo • 
chemin taillé dans la verdiire Le ^'^^"^ ^^"^ "" 

pine raccompagne jusqu'au point o.^ ^^ l'aubé- 

cn zigzag, sous un toit de feuilla».« ^^«^«er court 

la ravine. A tous les angles de gZ ^^^^^* **vé par 
ques, une croix, une marche de ... ^*^®^ symétri- 
voyageur au repos et à la méditât î«*'"'^ invitent le 
regard s'attache délicieusement sm^T" ^ ™i-c6te, le 
lentine. C'est de là qu© cette v t Plaine de Va- 
dans tout ce que la nature, labori^»^ *''^'*® s'étale 
peut offrir de splendeurs. Sur de^ 1^"^®°* cultivée 
couleurs, aux mille formes, toutes i*"'^^ ^"^ mille 
vert se mêlent harmonieusement % ^^^nmes du 
montagnes qui enserre cette mo^«v * Peinture des 
se développe maintenant avec deT '^'^^ ^« verdure 
variées. ^^^ulations plu,' 
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Eahaut, les nuages forment une aui ; 
nacrées aux teintes indéfinissables. 1 i 
d'un océan lionleux. Quand le vent so i 
vaporeuses s'agitent comme d.es vagnes 
s'amoncellent en récifs menaçants. 
Craronno , serpent gigantesqne , décril 
entre deux: files de peupliers en qu.eno 
pèlerin ravi continue son ascension ; i 
'e piateau. où il va oul>lier nn moment 
s« recuoillir anx pieds de la reine de ces 
leurs. 



II 

I^ cli.a.l>elle «*es Bois 

La clia.i>elle s'ouvre sous un porc 

ménagé à. dessein pour servir d abn , 

grande fo«le , aux pèlerins que la nef n, 

Bir.Son ^x-cWtecture est des plus s,mpl 

r.Wnt sous la peinture et le badigeon 

l.'art sotWquequi se révèle à I ex e. 

fenèlres en mUre, closes pai- des vitr, 

a çrodigv:,^ dans la voûte ses moulures 1, 

cieus^s. -Etles simulent heureusement un 

teuv\\«.ge dont les arbres sont des colon 

^^^\vî5sées dans la muraille. Ça et la qu^ 
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çet^té de souai.a!,f°''^«ût avec^ '' ^'' ^'"^ '^''• 
tr»*7^anité, peig!. ''^«' image fldA^ »»aître-auteJ une 

^^S artistes oitr ^««aporç^;;^*^'^^^""'^^"' 

.précionsvosouw'''' «i ^J^^ de la gloire céleste 

:Se nous! Mo^^^^^. Cnne.r" ""' "^"^ 

îou de la Vie ^''^^^'^t , j,f«-'nts aux Jours où 
w.mn ^°^s nn. ^ inévitable expia- 

sublime en concetitra^ pouvez monter jusqu'au 
domaine des choses entl?' '^«'^ceptions dans le 
pmceaux à nous rotraeerr^'- ^« ^«rce. pas vos 
Le bonheur vrai. ^ ^ff Jes béatitudes dterncUes. 
d Adam de le sentir ^^ ^^\ Pas donné aux enfants 

rZn'T '''°^''' ils ïi'e '^^^^^'^dre. Dans leurs 

• Voulez-vous pp / OQt pag entrevu un seul 

°^uire des chefs-d'œuvre? 
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descendez dans le réalisme de l'hiimanî^ 
monter plus Taaut, vous ne produirez 
ébauches ! 

Deux très jolies lampes pendent à. 
ruisselantes de pendeloques de crist? 
a été donnée par le collège Saznte 
iouse, lors de son dernier pèlerinage 
ft^s de la balustrade principale 
c^edence , la statue de TSTotre-DaT 
les prières et les offrandes des pî 
que sont doTenus ces pieds, ces ' 
pendus antour d'elle , comme 
couronne de ses propres bienfai' 

^^ ^^ixietrque sur le parque^ 
lambeaniK: d'une assez belle mo 
nirdes s j>l^ndeurs romaines, n? 
a^x naocîestes dalles d'arg-î 
anciens sont appendus aux m 
nullité artistique, ils portent 
^^ piét^ originale, qu'on le' 
Gviriosito. L'un d'eux repr 

^«Ldeleine ; il a été offert 

sauce de Saint-Gaudens er 

prend V inscription qui se 

est sainte Anne avec ce ^ 

'^ol ç^^i Yiens à Marie 
^"X^i^ B.ussi pour celui 

W^-èi-vis, la Reine c 
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^' ''*»"t s» *" ^Ue ft, ^^"^ pèlerins. Il est impossi- 
|^"« du t»^®®t mo^f'^^êTaDdenarvreté d'exécution. 
^"* ®^t co J^ * ^^ Haf .''^ Parc/monieux envers la cha- 



^Dside lo^ ^ootç j**>emacle de ce temple ........ 

J"^ ^'^'. pC^^^-^ïes ^''"^°°'' "^«^ 'Jes deux, pour 
,j fumeuse pj^f ^^^^on^g^ P"'"" lustre le brillant soleil 
^ ^s sa piyg '^e. C'est «« * ''°°' «««""T'^s, pour nef 
■^^r son aspect ''^'»e ft-at'!!' "''*' '* ^''«P^"^ ^««^"'^ 
^^0S son voile rt ®* ^itult- ^"^ «st romantique 
%S voix fanta^^.® ^'^^'bre ^"*°^ '« ^«0* souffle 
^^iUps naïfs. '^"^«s red,> , '^^' O" croit entendre 

® '•îs vieilles légendes des 



_ ni 

•^'*!*. 

Une petite const 
jardin, une vien» ^'^'^^'^ioti „ 

^ ^® constitua 
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On le voyait alors eY 
parmi les pierres et la i 
caravanes ne trontolave 
pement. Il était vêtvL 
plusieurs solitaires de 
On ne peut ovilolier 
que qne d-ortnait &• 
volontaire dont 1 a 
franclie édiftaiei»*; ©^ 
comme une ^^^^f^. 
Garmel et de la Tiae 
abriter ses rayons 
rejeton de oette i 
le patriarche f^* s 

Pacôme. ^^^^^^i 
doleine, et les 
qui ont disp«t« 
forêts celti<I"f^^/ 
cet illustre desoe 
Le revenir a^^ 

anneau P®"*"t«î 
moitié du trotsi 

tième. Il aPl**^ 
chrétiennes, ^ 

secrets de »<>- 
diques et e^e 
devait coule 
comme on 
trouverai*^ ' 
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l'austôre enfant de la Ba«?«!n v^ . 
cela avec mdlancolie. SomuL^-'^r'' " ^"""' '" 
désintéressement: qui voudtlf'!'^'' '*"'^""""' 
Le moindre de leurHalrml f "° *'' ''"*'^"' 
lourd pour les hommes detnT 'f ^° ^"'^'''" *'"' 

A certaines époques! not^m^"'" 
sin un prêtre. Cette circon.f °°* * '" P""' ''°'' 

descenee de pèlerins La ^"^^^ aliénait une recru- 
messe attirait du monde .^^^^l^"^^^ d'entendre une 
les temps. ^^ ^®s joui-s. et par tous 

Aigourd'hui, les gardien o ^ 
les pèlerins dans des chamh l'Ermitage reçoivent 
et leur rendent tous les serv^^ ^^^ ^*"'* '''*'" *^°"''' 
der des voyageurs fatiguas t?^ que peuvent deman- 
pièee, des objets de pi^té' ^'^'«^ai»^ la première 
emporter un souvenir de ^^^^ ^^^ ^"' ^^"^^"^^ 
tableaux ornent les muraill*'** Pèlerinage. Quelques 
ticulièrement deux: le nJ^^.' ^'^ ®° remarque par- 
représento l'apothéose de T'^''' "° P^"" détérioré, 
second est une femme assis ''^^^^ Germaine. Dans le 
regard tristement fixé sut- î ^^ ^^^^ <*'"°® ^^°^' ^^ 
Sa méditation, le peintrA ^'^^^^û* d'une rivière, 
dire au bas de la croix n ^'^ '® «^'^ ^' °°"' ? 
;îeM«;e yW pawe comme j "^^ ?«*«' eontewp^ i» 
vides : ^fem.-^^ heureuseZ '^' ^^""^ **"*' ^"'' f 
foi8 dans tous aen» ae T, ^^^ Pour jouir a la 
plaisirs et délices inouïs ? ' "^^ plus grands 

EtetnUémalhmreusf'n *^*'^^^- 
Pow souffrir sans n*, /" "^""^heur «-^«V/wïâ'*'*"*'^- 
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partie dt& car*ps^ mais 
tourments znazcrs. 

O Eteirnztë. ! Eterm%té 
nel. Comj>te eoccvat : Vi^e, i 
peines honririlyZGS. Va^ubi 
vous ajffligé. D%au ct^Ttn 

Nous n'avons pn. 
toile ; il est proba-ble c^v 
C'est ponrqnoi, on ^^o 
la reconnais s a.n.00 et 1 
qu'elles aient oto pros 



Pourquoi et clepuJ 
Bout-du-JE>Liy^ "^"T, 
que, de mdinoîr-o d'i 
sur cette moratag-n^ 
vant à défenax-e de 
peaux *. 

Un jour cï«'"^ ^^ 

« Nous ne «eriori^ P 
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"^^Zênll TJT'''''''' **«»« dame le réveilla en 

InZtJZ'^T- ^'^**^t "°« beauté céleste, 

frrHuZT\V'^ '^'*^''«. tombaient jusqu'à 
terro en une opulenf a inic,^^ . , ., 

soyeux. Ses yoL Snt c'™ *."' '"^"''"^ "° I" 
enchâssés dans un Ta^^^! '''"^ 'T.?"^; 
ne fût point effrayé dT^! '' ^''"^ "ï"' ' '^"'T" 
avec labéatitude de iw*: apparition. Il regardai . 

qui le contemplait d'un "' *^"' ^^'^""^ "'f?' 

Lnd'oni. rose serrait 3a °^"*^™^*' '?"'!* 'î 
d'un œil étonné et ra^i ' "^"^ ''""^"^^- /T; 
nuage blanc. ""' ^* ïo°&«e robe faite d'un 

. Enfant, lui dit la vi«?i«« ^, . • .« 

et pénétrante, tu enfermât. ""' ""^ '""""Tn^ 
de chaume?- Oui, Madam "^'^"^ T 
Eh bien ! je veux main^nr; '""'''""'" ^" ^r^^' 7 
peaux qui connaissentïir^^^;^ ^"'" ^f ^'' Zl 
diras à tout le monde. .S '*''^'°* ^' ^'k tl 
qu'on n'en entendit ja^at Tï^ ^^^' "" '"" lÏÏ 
rappelait la chute d'une n ?*''"'^^ **' ''' "^r de 

cristal. Le pâtre était^^e?^ '*"' ""%'Zt-t 
coup, la dame disparut f?. ^^ '"*^'«^*°''° , Il 
desaroheéthérée,qu-^,2^;-coreualam^^^^ 

rait en petits chiffons .1^ lentement' ^® " . ^ 

enfin, dans le lointÎnLs'^.f^« P««^ '''^ 
L'oratoire succéda à i» *^?^* *i^ vfPu 



— 1 i 

que fait frissonner toute 
un pan du Ciel entr'ouverl 
La prière, le de'sespoir, 1 
branlables fondements dii 
gne. 



En ce temps-là, une fem 
de la Garonne. Son petit ç 
Trompant un moraent-la i 
jeune étourdi s'approcha 
rivière. La tradition ne ] 
rapporte seulement que 
courant rapide. La pauvre 
voit rouler son fils. Persoi 
d'arracher au fleuve le tre' 
tir! A peine si la frêle cr 
robuste élément. 

Ma mère, a crié l'enfar 
dernière lutte de la vie, 
malheureuse femme. Avec 
l'amour maternel, elle lève 
que sou âme y monte tout 6 
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Sainte Vierge, sauvez mon fils et je voua élèverai 
une chapelle sur la montagne I L'oraison ^tait fer- 
vente; on l'entendit là haut. Kt voilà que Teau 
rétrograde dans sa marche et vient remettre J'en- 
fant sur le sable, comme une barque dépose un 
passager. L'heureuse mère le reçoit plein de vie du 
flot qui se retire. L'on comprend quels accents de 
reconnaissance son cœur fit éclater pour cet 
incomparable prodige. 

Fidèle à son engagement sacre', elle fit bâtir une 

chapelle au Puy de Valentine , sous le vocable de 

Notre-Dame de Pitid, sans doute parce que la Sainte 

^ÎQvgQ avait eu pitié de son malheur. Elle la fit 

^J^^Q dans Ja mesure de ses ressources. Cet ex-voto 

^ "oe femme qui n'avait probablement pas de grands 

/^/^^^ dut être agréable à Marie ; car elle répandit 

® ^^dantes g-râces sur la foule des suppliants. 

^^Oie^ de mères durent lui dire, à l'imitation de la 

g ^ ^^^e fondatrice de cet oratoire ; Rendez-moi mon 

9Ue les eaux de la corruption entraînent! 

®^"ie, v^ous, le secours des chrétiens! Et celle 

^^^rn^ridsL au fleuve de remonter son cours pour 

^® Son iB.fcin, est venue souvent tendre la main 

^^lifr^f^és que les vagues du monde auraient 

Y^^^^is jj^ux- jamais. 

fj H ^^^^^iîfcioite de ce prodige ne doit pas empêcher 

^ ^^Qer cj^^^rt€i& à la vision du berger. L'un est la 

^D&^^^^^^^ cïo l'autre. Dieu a dû permettre qu'un 

^^mbA t daDLS l'eau, pour inspirer à sa mère le 



^ 




vœu de bâtir une chape] 
Vierge, révélé au jeune 
Il y a tout lieu de croi 
truction qu'on a vue si 
jour où la re'volution la 
pas cette haine stupide 
ne comprend pas davai i 
n'a pas échappe', par se 
tion écartée, à la rage 

Il faut croire que ] i 
était riche des dons d( : 
grand nombre. De ; 
imploré la madone cl 
doute, laissé des ofiFrî i 

On ne sait plus à 

Saint-Bertrand acco 

paraît certain, c'est 

sionnellement et à 

conditions que nos 

de dévotion. On n'a 

extraordinaires d'e 

sacrifices. C'est la 

gue, le jeûne qui 

de foi le caractèr i 

n'ont plus à un si 



* On nous a conté 
naive et trop peu for 
sérieux. 
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VI 



Dans tous les payj, cath r 
tiennes placent leurs enf ^^"®s, les mères chre- 

Sainte Vierge. Elles ]«» ****^ ^°"® Ja protection de la 
blanc et au bleu. On s'i 7****^^* «"o ™ê™e te™PS *" 
ment tout autre couleur t**^*' ' ^o^s, scrupuleuse- 
ne doit rappeler que j ' * toilette du *^<f consacre' 
simplement mettre du ] ^^^^^ et l'azur. C'est tout 

remplacent, peut-être «^^ ***°^ ^ P'®*^' ^^'^^^^^ 
jettissement aux deux Q_ ^^^^^ffeusement, cet assu- 
bien aux têtes blondes " .*^' qui, d'ailleurs, vont 
prière à l'intention de êe **-***^*°'^ "°® aumône, une 
C'est à N.-D. du Bout-d *^^ *'^^"^' 

pays environnant vouaient *i"^"^ *ï"® '^^ ^^^^^ ^" 
ne craignaient, en aucun .*'s nouveaux-nés. Elles 

montée pour aller les i*.^*'®°°> les fatigues de la 
nature était fait , au mo "* P^'^senter. Vn don en 
tion. On apportait génT^T ^^ ^'a^^** ^^ consécra- 
toisons de laine blanche ^'^^«Qt à la madone des 
Ces offrandes, prises ^'^'^'^'^^^es matières textiles. 

culture, respiraient un^ f^*^ ^"^^ Produits de l'agri- 

assuréraentd'uncceurb- ''^^nte simplicité. C'était 

se faisait la vassale d^ T ^^^^^eux aue la paysanne 

'» douce et boone suzeraine 
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de ces lieux , ei 

Tout cela était 

l'église de Vale 

la chapelle d.\3 

désintéresseme 

dit que les fi 

dans leurs clc 

avait fourni u 

de la madone 

de la Tex-renr 



CJoixfréxTio 

Vers ran 
de Valentîne 

tection de ^ 
besoin de s'î 
du Sauveiii 
triomphe t E 
telles que la. 
de la Vierge 
anneau d''^^ 
une associa^ 
prière mont 
Cette cor 
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' Z'ow». îtCT-z^éCuGr le aowcem 
» appris que dans l'église parois 
» Kaptiste de la ville de Valentio 
» minges, ou dans les dépenda 
église paroissiale , une pieuse e 
» nité des fidèles de l'un et Vau 
» doit être ^rig-^e canon iquement , 
» de Notre-Dame des Ag-onisants, 
» de la Bienlieureiase Vierge Mario 
» Confi-atemit^ qui ne se con^^-, 
» d'aucune condition spéciale et ^^ 
» ciés eurent toxajours la coufnj^ 
» Domlireuses œu'vres de pie'tg ^^ 
» fiant dans les miséricordes ^t 
» mérites des toienlaeureux aJ^-^^^ 
» ses repr^sen.tants sur ia tet»^ tiv 
» fraternité prenne, oliaquejo^ > 
• nouveaux , OSTous siccordoQ^ ^^ < 
» de l'un et do l'autx-e sexe, \^^\^^ 
» le Jour où ils y seront pq ^^ >^ 
•trits de leurs jpécliés , ef ^^ | 
•reçoivent le sacrement ^' ^^^ ^ 
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la paix entre des eimemis, ou ^ ' 
à des processions permises ç^^ 
qu'ils donneront la sép\x\tmeau^*' 
ou à d^ antres ; tontes les to\s 4^ 
i-ont le Très-Saint Sacrement 4^^ 
ou qnand on le pox-to anx ma\î 
sont empêchiés , s'ils récitent V< 
^t la Salntation A^ngéliq^ue au 
ou qn'ils x-éoitent oinq^ Paier 
les âmes des conrrères défai 
ramènent vine â.me dans lavo 
enseignent a.iijs: ignorants les 
Dien et les olxoses nécessairei 
ou qn'îls exieroent qnelque 
charité ; toutes les fois quMlsi 
susdites , rxoxxs lenr- remet tr 
ordinaire de l'Eg-lise, soixan 
» Nous accordons toutes ces 
Nous voulons aussi que le, 
soient de nul effet, si ladite < 
d'autres soit & perpétuité, 
qui n'est pas e^noore^ Bxpir^ 
était aéJèL as-r-ogr^e à ^^elqy^^ 
que, dans la suite dos tem^ 
ou qu'elle y Tût ^^^^2r.io pour ^ 
ou même cï«'ou en insUt^ i 
avoir obtenu aes 1-"-^ ^«^o/ 
dons crue d'ox-s et dejA , e^ ,^ 

nulles. 
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oaires'abattirenr^fti-eujj , 

durent fai-e „„. ^'^ï' ^n^ ^* Piocha -^ . 

't^s "^'^"^'-i:S- 
--«CU'>v.J"■^'=^-°■ 
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'on ne confle 



^ ^''fT o;tte vérité , garda le sien dans son cœur, 
^étté àe «^^^^ j;.^.,,es du bosquet les habitants de 
^ '^T' le^aSaieut, consteraés s écrouler les n.u! 
Valet^Uuerege^^ ils avaient goûté tant de 

,,Ules dans m ^^^^.^^^_ g^rp se réjoulssal 

^;:::Lsa::é du péril l'Objet s. Cher Moute, a 
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X 

XJn remords de conficJence. 

La France avait roulé sur les bords de l'abîme. 
Cruellement blessée, elle se releva pourtant. Le jour 
où les croix renversées se redressèrent, où les tem- 
ples, assignés à d'ignobles usages, furent restitués 
au Seigneur, il fallut songer à reconstruire ceux qui 
gisaient sous leurs ruines. 

-^ <ïue]que chose malheur est bon. A quelque chose 

^^^ faute est bonne, peut-on dire dans quelques cir- 

^^ances. Cet adage trouve son application dans 

consciences délicates. Que de fois n'a-t-on pas vu 

j^, ^^te légère, commise dans un moment de fai- 



ou d 'oubli, rachetée par d'immenses bienfaits, 

offices extraordinaires ! Si l'on pouvait péné- 

butn-'^^^ ie plus profond sanctuaire de la conscience 



^' ^^^0, on trouverait souvent une chute à Tori- 

p^ ^®s belles et nobles inspirations de la charité. 

Iq fjl^^^^t la temps où les églises languissaient dans 

Pu/ ^ ^'^^6iri ont, on ne se faisait pas un grand scru- 

y ^ ^'^iier y -pr&nàvQ, qui une corniche dorée, qui 

^tni ^^^^^^ ^ 'autel, qui une aile d'ange. Ces vols 

tud^^^ ^^®€=^"^ légalisés par la tolérance et rhabi- 
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mille ingémcus soyi ^dU'e'-' 
tuer SOS a{-i talions. Co\ \\ommo i^^ ^*" .^\.U»i «i^^^^ ,'<^ 
est inutile Uans ce lieu et sera fovt ^^^^ ^^^ î^î^ ^ 
maison. Si je ne m'en otnimro Çfts, il *\ ioiçoï^'*^ ^ 
à ma place. Levant ainsi tout scrup"*^^ ^.^^^^a^t 

Cl 

Sa conscienco, natu.relletuoBl. droit-e, Vi> ^ ^^y\ 



emporta le fer claoz lui. ÎStoël Toulouse, i^ ^^^O* 
nom, no tarda i>as à. sentir raigallloti t . . Vv^^ 



d'un égarenacn.1: passag-er. Il ple\ara aïû'^^ ,^^^ 
faute. Ses yeiax: largrement ouvorls Sllï \^^ v; 
lui montrèrent avec clos proportions fî nl'*^*^* 
et volex* dans une «Sg-liseJ Voloi» ^^ , '^'..îtitC^ 




son 



valeur n'e'tait r»as assers pour t. "-^'-ï^j^l* itP' Si 
«fort beaucoup plus stc^tq^^^^ ^H d'^^^^ . r 
NocU Toulouse px-omit à î^^^^ * t| V^^i^i 

son bras, quand le roonicûi ^:ï:i '^Qj.t. , .. 



niire sa cil apeiJt^- '--""- ^ -^ j--^^ ^ j^u^ 
vaitfait que S-^^"^"^' ^t> > ^♦^^!'J«i^*^''"r 
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bien acéré, il pousse ses bœufs vers la montag-ne, 
bravant les ([uolibets qui l'accueillaient sur son pas- 
sage. — L'entreprise et ail folle. — Un sentier 
sinueux, hérissé de roches et de racines noueuses, 
était le seul alors par lequel on pût faire l'ascension 
du Bout-du-Puy. Ce bon larron ne doutait pas. Il 
touche ses betes en demandant au ciel force et cou- 
rage pour elles et pour lui ; et voilà qu'elles s'éian- 
ccnt comme deux gazelles attelées à un char de car- 
ton, en entraînant sans eflFort leur écrasante charge. 
Noël voit dans ce miracle le pardon de sa faute; 
ému de reconnaissance , il adresse à Marie une fer- 
vente prière. 



XI 

Réédmcation de la, cliapelle. 

C'est en 1818 que fut commencée la seconde 

chapelle. M. Bascans était alors curé de Valentine. 

Il en encouragea les travaux. Toutefois, les murs ne 

se relevaient qu'avec lenteur. Les fonds manquaient. 

Durant l'administration de M. Tarjou, l'œuvre de 

réédiflcation sembla se remettre en mouvement. 

C'est ce pasteur, si dévoué à tout ce qui pouvait 

contribuer à la glorification de Marie, qui fit tracer 

le chemin facile , carrossable au besoin , que noix^ 



Digitized 



by Google 



— 137 . 

suivons aujoud'hui. Depuis ce iri 
sions s'y élancèrent sans être obi™^^*' ^^^ P^oces- 
leurs rangs, ni d'abaisser* leurs V>^ ^- ^^ ^^lïapre 
lier sauvage, taillé dans les bois fut^ h^T' ^^ ^^^" 
amants du pittoresque et de la solitud T ^^^^ ^"^ 
de croix tombait de vétusté . Ou en ^éri ^^^^^î'i 
mu, qui marque les angles du chemin "mX^^ ^°^" 
enfin, a fait le couronuena eut de l'édifice i^^^^' 
cieur qu'on y admire, la votxte bleue i! ^^^^î" 
d'or, ce fini harmonieux, tant goûté des^ ^^^^^^s 
éprises de l'ordre et de l'arrangement p ^f^^es 
choses, sont dus à son intelligente initiât'^ ^^^ 
prit de foi , qui anima tous ces travau:^ ^^^' ^'®®- 
salutaire contagion dans les âmes. ' ^^^l'ce uuq 

Les vieux chênes noueux , tordus, g^. 
devant la chapelle pour lui faire un dg^ ^'^^^^inent 
préservés de la hache des bûcherons p^ ^' ont e'fg- 
ûance de Charles X. Qu'on nous parrfo^ ^^® ^^^0^. 
ver cela aussi beau que la couguêfe (j^^,^^f^ou^ 
Conserver j c'est royal. Habîtanfs ^e V'^^^^-^^e" 
respectez ces patriarches de la forêt q^j ^^^^f/ij^' 
vos pères. Us pourraient , si vous les ftapJ^^^ ^^^it^ 
entendre des gémissements qut vous reJ^^' ^^ù*p 
d'effroi! ^^^^i^nt 
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XII 
^*^« fléau. 



Une annôe dont «rkn» 

peste envahit ValentinTetT" '"'" '" ^^'^' '" 
La mort revêtait ie n. • '^^^"«■«^ '« population, 
enlevait sa lugubre po^*-^ q«oi de traître qui lui 
plein de jeunesse et dT^' *^° *™^ersait Ja rue 
terrible agresseur fan* a •^' ^ans déflancc. Un 
rait le passage, et', 00^^ '^^^'^'''^^^'' ^«"« ^^- 
passait des illusions de 1 • ^^^^^ *" *'''^'"' ' *'" 
du séjour éternel. ^ ^"^ ^ '* redoutable réalité' 

Un enfant s'éteignait so 
mère, comme la flamme d' ""* ^^^^ ^^^ *'™® ^^ '^" 
un souffle trop vif. Un pè • ^^^ ^*™Pe qui se heurte à 
main, tombait inopinémem;' ^*^°'*"'^«'^t son flls par la 
la grand'route. L'étrane- ' '^'^^^'*' "" orphelin sur 
d'une maison, marchai^^^ ^^^ franchissait le seuil 
exterminateur avait ma'^"^ "° cadavre. L'ang-e 
humains tombaient ain^si '^^^ *outes les portes. Les 
miers vents d'hiver, il ^"^ '^^ Quilles aux pre- 
collectivemeut pour les ^^^"'^"^es se faisaient 
prêtre envoyait l'eau lu ?^°^*^ <i'«n journée. Un 
cadavres, hécatombe inf^ t**^® ^ ^^^^^^ ^" '""^'^ 
que l'on charriait dans un^^ • ^'"° massacre muet, 

° Cimetière improvisé près 
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-^u Puy. C'était un champ au milieu duquel on 
arbora une gi-ande croix. I>e bonnes âmes y plantè- 
rent des fleurs et des arbres funéraires. De tout 
cela, il ne reste plus qu'un saule pleureur et deux 
cyprès. Encore quelque temps, et la petite ville allait 
s'appeler la cité des morts. 

On se soignait, l'on s'astreignait scrupuleusement 
aux règles de l'hygièue. On recourait surtout à la 
prière, cette hygiène de l'ame qxii n'est pas sans 
effet s\ir les maux physiques. La Providence, irrita 
frappait toujours. Cependant les malheureux 1j«k^' 
tans de Valentine, visités par une tardive «i '' 
lumineuse inspiration, font le vœu d'aller Dr„ '^ 
sionnellement au Bout-du-Puy, tous les «ro • 
dimanches de Mai, si la Sainte Vierg-e ari-êj. , ®^* 
Cette promesse est formulée solennellem^^ '^Béau, 
de l'autel. Dès ce moment, tout syraptô/Qg ^^ ^'^ Pied 

disparaît. "'"«^ad/e 

On retrouve encore, dans les ^^y^asp^^^^^ 
bibliothèques du pays, quelques-uns des ca^!^*^®® 
d'allégresse "improvisés par i'eDtbotisiastjjJ^ ^^^^s 
reconnaissance du peuple, miraouJeusement ^ f * h 
d'un mal affreux. Ce n'était, de toutes parf s, pa^^^*^ 
la tradition locale, que chants d'amour et ^q . ^?^^^ 
tien. Les louanges de N.-D. du Puy résonnaiem'T^^a- 
toutes les voix , lugubre et joyeux concert. **^iJs 

Aucune recrudescence du mal ne vint fai,.„ 
l'éclat de ce grand miracle. La Sainte Vi^j. ^^ir 
sauve pas à demi. ^^ Qe 
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. ic cette P^P^lcL^ 
On comprend avec quels semun^ï^^s ^ôto^^L i^ 

tion accomplit son premier pèleri^^®- ^©r^xit:^ ^j^^^ 
cimetière où chacun avait vu enterrer ^ ^acï^^s. X,a. 
ami ; les sanglots se mêlaieiit auX l^^^^^V Aoisoinç^l; 
reconnaissance était la note suprême ^ 
dans cet accord. ^ en désué- 

Cette procession votive j^^ peuttomJ^ ^^e^pï^euve, 
tude, parce qu'elle se rattache à unecr^^^ d^s senti- 
On la fait pompeusement, à jour fixe, 9^ 't ^® sacri- 
ments d'une grande ferveur. Mais l'es^^^i^ommode- 
fice n'y règne aujourd'hui qu'avec des ^ 
ments. 

Les premiers pèlerinages s'accomplissai^^^^^^"^' 
Le momdre déjeuner champêtre après la ffleSSe, 
qu'eût semblé autoriser 1» Hîd «,,. 

^rait été regardé comme un acid""'' ^^«^ 
comme une profanation de ce i- ®*^^\\l^,Q^ 
souffrances de la mère de Jésus. ^^'^ *^^8ae,.^ /^ 

Aujourd'hui , des marchands d 
transportent quand il y a des pror>*^^^*^%«^ ^^ 
remarque aisément que. chez uu ^^^^ v ^^'^ 
pèlerins, les scrupules de ieur« ^^*^<i tioLi ^ ^^ 
diminué d'intensité. Quelqueg.un! ^"^"^^^s ^.Z^''^'' 
fidèles à la tradition du i>ft„ ^^P^^ï^am * -#MJnt 
retour. Ohf qu'Us sont édiBanta /''''** J'auJ'^t le 
nent ainsi l'esprit des Pèlerinages?^ «^^ Z^J7' 



Digitized 



by Google 



— 141 



XIH 



Le Slabat de Pergolèse est écrit avec des l^r^u 
celui de Rossini est un poënae , un drame relijyj/^'' 
où l'on entend des sanglots. Les cantiques di, • 



Mais ces sublimes compositions ne sqq, 
portée de tous. Les artistes seuls peay^^^ f^s à ^^ 
prêter. Aussi les campagnes n'enteodeQ^ . ®* 'nter. 
œuvres inspirées, brûlants interprètes dj^ '"'''« ce» 
l'âme. Jamais les toits des ehapelies rust/^y^^^'^ de 
retenti de ces divins accords. Hélas! pg» ^^ ^ ^ ojjt 
dans l'oratoire de la colline f pas de concept *'^'^e 

cos voûtes charmantes ! Ob ! ne regrette^ n ^^'^s 

productions d'une harmonie savante/ Tout ,• • .^«s 
écarté de l'égide de l'art, pour s'abriter eous ^\ ^'^^t 
la nature qui règne en aimable souveraine. ^ de 

îîon , la chapelle du Bout-du-Puy n'a pag ^ 
la messe de Weber. Elle a, néanmoins, uq ^ ^^'^u 
tre, des chœurs, des symphonies. Une mélod;^^*^®^- 

^^ per- 
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pdtuollc s'élèvo de ses ^î 
fyardes infatigables de "^ ^'^^"^s. Les oiseaux, 

louanges de N.-D. <ju *^S ***'^ ^"^^' ''^"°^®°* '<^8 
iijerle sautilJe et jette u ®" '"'*^® '^""^^*- ^^^ 

de sa. branche flexible e*** ***° e^"""-»!!. L'alouette, 
fauvette résonne dans' le i*^® **''°"^ "''"'«<'"• ^-a 
pioson a pour ces lieux » ^^"'^ ^'^ ^o^n^és. Le 

Tout à fait à la cîn,e de i^** ;;«°^"deseence do gatté. 
pbée sa«s rival. déflJe /ef^^'J^ ^«««'^ol. coiy- 
o^ier. Quelles fraîches roni?"""' '""''^'^ ^^ ^^ 
lés l «•;«"« mesure J q^^l JS!^?'^'' ^ "^^'^ *""«« Per- 
les virtuoses. "* ^^^tl qneïio pureté!. ..Voilà 

]itais tout veut chanf 
braocbe d'un cerisier la^' 1*'^ ^^^ Eden. Sur la 
donne sur ,a «oroiie 'de vTZ ^'®"- ^'«^«'"^ bour- 
touffe d herbe. ,« galion, g^-t'"'""'' ^" ^*^°'* «*« ^^« 
son de ses éhtres. La b^^e 1? ''P*" '^'^ ^«ix, tire un 
lée. PUIS, à certains jouï ï'^ * *^*^«^ ^^ ^««^1- 
colère du ciel envoie le l^f ' °° ^« «ait queWe 
tonnerre; c est le bo^^^^oulement solennel du 
tuyaux qu'on appelle le vent rv^®* **'*^^ *«« milie 
son fracas! Loragre est si h "^ solennité dans 

le poëte ne sait s'il aime mie»??.' ^* ^««wtique , que 
ou les mugissements de l« t *^"**« ^e la mésange 

Quand IWervescence ,e:T'" 
passé, la nappe bleue du r>- , ®°*« «n conroux a 
La foudre ne gronde plus ,, ^"^"^^^ "" ^<*"e noir, 
cade; on entend sa chut© r' ."^^^^ « formé la cas- 
vallée. Cette note est saisis*'* ^^ ^®® roches de la 
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Un souffle embaumé d© la rose des bois fait 
frisonner le vert genêt avec ses nichées de papillons 
d*or. La fougère balauce ses beaux panaches 
L'idylle succède à la tragédie. 

Tout à coup, le clocher de Valentine a jeté ses 
tintements dans l'espace. Il jovie avec brio les vieux 
cantiques des missions , si populaires , si beaux dans 
Jeur simplicité. Toutes les gammes de son carillon 
argentin montent jusqu'au sonamet des montaenos 
et deviennent le complément sonore de l'im^eos ' 
concert des solitudes. 

Touriste ou pèlerin , qui avez écoute' ces eh 
sans en être ému, ou qui n'avez distingua dan 
orchestre sublime qu'un bruit sans charme «f ^^* 
poésie, ne vous en vantez pas. Sbakesp^ *^ûs 
« Méfiez- vous de l'homme qui n'aime p , ® « dit ; 
quel » ^ ^"Si. 



XIV 
A vol d'oiseau. 



Pour saluer encore une fois le beau pays do p 

nainges, rappelons quelques-uns des nombren* •*'- 

tualres qui étaient dédiés à Marie et dont la jj. ^^*ie- 

ont disparu, emportés par le temps ou abattJ*^^^'' 

la main des hommes. ^ Par 
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C'étaient N.-D. de PoJig-nan, à Gourdan ; N.-D. du 
j3a55ert, à Seîlhan ; N.-D. de Lers, à Anla; N.-D. des 
-^r ignés y à Sainte-Marie de Bagiry ; N.-D. de Bërîs- 
^^ , à Lourdes (Haute -Garonne) ; N.-D. des Puts, à 
-^^^oosac; N.-D. du Lac, à Bouts; N.-D. du Château, 
^spet; N.-D .du Rosaire, à Soueich; N.-D. de Pitié, 
^ j^Jiramont; N.-D. de Cazau, à Saint-Gaudens ; N.-D. 
j^ Château, à Saleieh; N.-D, de Bonconfort, à Saint- 
-^3j-tory; N.-D. des Sept-Douieurs, à Roquefort; 
^^^V' <i«s Neigres, à Is; N.-D, de Lorette, à Alan; 
^^^V' de Pitié, à Saint-li'r^ou; N.-D. de Pitié, à 
j3lajan; N.-^D. d'Artiguente, à Cassagrnabère; N.-D. 
^e Nizan; N.-D. du Vergrer et N.-D. de Ligrnac, à 
^^îlleneuve; N.-D. de Luret, à Cier-de-Luchon ; N.-D. 
^e Bon-Rencontre, à Arceau; N.-D. de Pène-Tail- 
l^de, à Cadéac ; N.-D. du Bouchet , à Guchen; N.-D. 
(je Vignec ; N.-D, du Sescas, à Bonrisp ; N.-D. de Meya- 
bat, à Aragnouet ; N.-D. de Bordères; N.-D. d'Arti- 
gixelongne, à Londenvielle ; N.-D. de Pîeta et N.-D. de 
poO-Secours, à Gaud; N.-D. de Gabanac, à Pointis- 
de-Biviôre ; N.-D. de Ferrôre, à Gouaux-de-Luchon ; 
jj- .p. d'Avezac, et d'autres encore, sans doute. 

AU nord, P^ delà les coteaux de Rivière, ne vous 
scmble-t-il Pf l^^^ Notre-Dame de Pitié de Garaison 
donner la lï*^^"/ Notre-Dame des Agonisants pour 
bénir la ootxiré^ et sourire à l'infortune? L'une est 
aussi ancien^^^"'*^!^*^^'a^ssi aimée, aussi véné- 
rée aussi J^^^^^:"".^^^^"^^^^'^^^- 
Tous ces sanctuaires ont été les brillants satellites 
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eSe Kotre-Dame du BoutHdu.I>.xy , qui nous apparaît 
comme une radieuse étoile; ils i^ayoniiaient dans des 
wbites de verdure pour glorifier la reine des mar 
tyrs. Pour achever de tresser sa couronne, nom 
mons:Sainte-Radegonde de Latoue , Saint-Jeau âl 
Ponlat, Saint-Paul dePujos, Saixit» Vidian de Martr 
et Saint-Antoine de Mengvi^ * , dévotions ùxxx^H' 
gloires toutes locales. ' » 

Quant à saint Gaudeas, on nous en voudrait * 
nous passions sous silence sa délicieuse lé^^ 
Nous l'empruntoas à la plume habile d'un co ^ ^' 
triote du jeune martyr, qui est un des p^êtr^!^? ^' 
plus distingués du diocèse de Toulouse. La voi -^ 



XX 
S8iJ.x&t G^audens , toerçrer-m^^,^^^ 

Saint aaudens naquit dans un petit fc^^^ 
nord de la ville du Mas, à laquelle il douuapj^^' ^^ 
son nom. Ses parents appartenaient à cette V^^^ 
aisée de latooureurs qui trouvent une ieureuse • ^^^^ 
pendance et des ressources proportionnées à 1^^^" 
besoins dans l'élève des troupeaux et la euif ^^^® 

^^^^ de 



Voir la vie de saint Antoine-le-Grand, à Mengué 
Bufor , iiul donne eur ce pèlerinage des fensei^^^ ^^ R. 
précieux, ® ^*^^U 



P 
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lewBWdestehérit^gre. U perdit son T>ènoAi ,. 
le ia»« tendre. Q«i«,ie. sirLére.Z^'y 
m Seigneur son veuvage ppëiiiaf..nrf • ^ *^°'* 
muffu^te ambition dTdevenTr 1^' "Tp^^^'ï^^ 
u« saint de son ffls uni^f 1 HnT T' '' '^ 
obrétieime et en lui tra^êrrA/^ ^ ""* * '« ^'^ 
dépôt de la foi ca^^Z^^°*r*«^ '« P»^'*"^ 
daL les pays voisL?pa^;^^r,-°* att«,„^ 

bieo moins soucieux d^îal^ î'•™'P'^''''«'^î«''' 
que du progrès de la „_"/r'^P*'*^d«««° royaume 

doctrinesde l'Eglise ?!f. "^ *°^«'J**'« «déliM aux 
tien et sa colère n envov % ^'^^'"^ '**" ^"*°- 
de ses officiers les plus f«^f *• °^ ^^^^ Province un 
du nom de Malet, avec 0^^.^! !* '^^^'"« «^uels, 
catholiques qui garderaienfi ^^^^^'^^ï* to"s les 
sans distinction d'âge ^ ^'^ ^°* ^" «^^sus-Christ , 
Malet, à la tête d'une petL*^'^^ *"" ''^ condition. 
J,ugdunum, uommé nju» *_ ^*^®' *** ^^f^ ^^rs 
Conmiingps. Il s'arrête dan« 1 ^«t'^ertcaud do 
on saint Saturnin, d^ng iL^ *"*"*' """'^ ^" *^*« ' 
son wostolat, avait fondén»^^^"^^'''^ *""*'^ *** 
naçe do saint Pierre. ®^''^ ^^"s 1^ fi''*ro^ 

Quitérie est la première sia^„i' • • 

d'Evanc, pour son attachem««f^® ^""^ *'*""'*^^ 

liipi^^ ^tpfi^irle ,pi« JrCo^Sr^*^r ?.''*'" 

pirer à son jeune fils l'hoZ!„^ *"* *^*'*'''^* * "^ 

4 oorreur des nouvelles doetrW 
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-nés. llle est mandée au tribunal de Malet. Mais on 
«spère, en sorprenant d'abord la. bonne foi d© l'en- 
fant par les menaces ou par les promesses, ébranler 
ensuite plus facilement la mère et obtenii' de l'un et 
de l'autre une solennelle apostasie. Or, le Joung 
Gaudens, selon sa coutume , gardait son petit trou- 
peau sm- la vert* colline qui domine si gracieusement 
du côté de l'est, la magnifique plaine de Valen /^„' 
On vient à lui avec 1 lutention d'abuser de 
ingénuité et de sa faiblesse par de perfides s*£H..« 



tions ou par la crainte des châtiments. Mais Quitéri 
avertie par une secrète inspiration, arrive aunr'^' 
à» son fils aussitôt que l'artificieux lieut. 



d'Evaric. « Mon enfant, lui dit-elle, souyeng. ' 
. de votre mère. Souvenez-vous de nofy^ j.V'^Us 
. de Jésus-Christ son Fils. Avec uq "leu et 

- des promesses de ces hommes et de ie^^^ '^éppi^ 
» sachez mourir, s'il le faut , pour notre S^uT^"^^» 

L'enfant tombeà genoux , et après uq ^ "eOr/ . 

rempli d'awiour et de larnaes vers sa qj^^^ ^««"ard 

le ciel : « Mon Dieu, s'écrie-t-iJ, je renets q,o ^®^^ 

entre vos mains! » Et, s'adressanf aux solV'^® 

« Nedoisnie pas, leur dit-il, ofcéir à Di^^ ''«t» : 

• d'obéir au roi î Ne dois-je pas mourir j>iutgj.^^»it 

» d'insulter Jésus, mon divin Rédempteur ?jij. ^^^ 

» donc et n'attendez pas de moi une lâche et ^^®^ 

» lége apostasie. » ^^ï"!- 

« frappez, comme il' le dit, . ajoute Iq. v. 

Malet, et aussitôt la tête du jeuae Jjerger rom^^^**^ 
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le for du bourreau. Mais , ô prodige! le saint vit 
encore et se relève. Il prend entre ses mains sa tête 
j,g^Qglante et se dirige rapidement vers la cite'. Reve- 
nus bientôt de leur premier étonnement, les soldats 
préposés à la garde du martyr se mettent à sa 
poursuite. Mais déjà les portes de la basilique, bâtie 
par saint Saturnin, s' étant ouvertes sur ses pas, 
Gaudens a déposé sa tête sur Tautel principal, et 
les portes se refermant d'elles-mêmes, c'est en vain 
aue les soldats furieux s'efforcent de les briser pour 
pénétrer dans le lieu saint. Le martyr avait treize ans. 
Telle est la tradition que se transmettent, de 
génération en génération , les familles chrétiennes 
de l'ancien diocèse de Gommînges, avec des détails 
plus nombreux qui répugneraient peut-être à la 
critiq^® moderne, mais dont ne se scandalisaient 
nullement la foi vive et la tendre pitié de nos aïeux. 
On lûontre encore rhumble chaumière où naquit saint 
Gaudens, et à une assez grande distance, le lieu de 
son supplice. Les fidèles, dès les premiers temps, y 
élevèrent un modeste oratoire qui fut, il y a quel- 
ques années, restauré, agrandi, gracieusement 
décoré par le zèle infatigable , la charité merveilleu- 
semeo*^ industrieuse d'un jeune prêtr»^ du clergé 
paroissial, devenu dans Tordre de Saint-François 
Tapôtre si connu et si aimé de nos religieuses popu- 
lations. C'est là que les pieux fidèles de Saînt-Gau- 
dens viennent méditer rbistoire^du jeune martyr, 
leur glorieux patron , et baisent avec un saint res- 
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pectles vestiges de ses pieds et les traces de son 
sang. C'est là que nous nous sommes maintes fois 
^enouillée, tantôt perdue dans la f ouïe, à l'beure du 
divin sacrifice, tantôt rêvant et solitaire, à l'heure 
plus recueillie du soir , quand l'humble chapelle 
s'emplissait d'ombres naystérieuses et de silence. 

Nous avons plus d'une fois visité ces lieux où 

vécut saint Gaudens, la modeste maison où il vint au 

monde, les vertes prairies, les riantes collines où il 

conduisait ses troupeaux, et nous ne connaissons 

pas d'émotions plus religieuses et plus douces au 

cœur que celles de ce dévot pèlerinage, p^^ ^^ 

leçons plus instructives et pi us éloquentes dans ni 

jours de froid égoteme et d orgueil, d'iojp^^ J« 

négations et de sacnleges outrages ^ J ^ ^tes 

même de Îîotre-Seigneur Jésus-Chnst. ""'^mité 

Oui, aiiïxable enfant, glorieux raarty^^ 
serons à vous, à votre mort hérolg^e p "« PeQ, 
de Dieu , quand les blasphèmes des arie^^ ''J^s 
frapperont notre oreille et retendront dou/oi,,!'''^^ 
ment dans notre cœur. Puisse la vou de votre ^!^''~ 
plus éloquente que tous les discours, don,io,':''8-> 
bruit et le scandale de leurs paroles snomZ ^® 
Puisse l'exemple de votre vie innocente et d© y ®' 
héroïque martyre, nous apprendre à toug „^ ^*^e 
vrais amis de Jésus ne sont pas ceux qui r^p ^ ïes 
le plus souvent Seigneur, Seigneur, mais q^ '*'' 
seulement qui, faisant sa volonté sainte, ont Ip, "^* 
rage de vivre, de souffrir et de mourir pour i^^ ^^^^- 
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XVI 

„ ^ V , ♦- * +ï-ôï3e de verdure, 

LePuy de Valentme est un trO ^^^^^^ ^ 

«oelleusement «urrondi. Sur soa ^^ ^^^^ ,^ 

^and nombre de personnes peuV^** 

tout sens. . 

A répoque des processions, le trop P^^'^ «" ^«''^" 
tuaire et des bosquets se déverse sur les flancs de la 
colline, dont la pente est fort douce- 

On y trouve, pour contempler à son aise un 
paysage d'une beauté magique, des roches recouver- 
tes d'une mousse veloutée. Ce tissu admirable, en 
s'assujettissant aux aspérités capricieuses de ces 
sièges rustiques , forme des poufs capitonnés comme 
ceux que Ton trouve dans les chambres élégantes. 
AUX moindres rayons du soleil, des pléïades de 
sauterelles bondissent dans l'herbe et sur les églan- 
tiers en fleurs, dont les enfants coupent les hranobes 
flexiWes pour les nouer en couronnes. On trouve k 
terre, les dépouilles coniques d'un petit be7rV f ' 
commun, des carabes chatoyants, des ç^vmJ, 
ou noirs, des lézards frileux. ^"^^^^ gris 

La végétation est robuste, trapue, sauv 
dlde. Ce sont des bruyères .courtes ^^'^P^^^' 
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«au fugi- 



persévérante recherche on. découvre cette 
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cîr^uvertes d'une jolie noraisoix d^un bieu céleste: des 
campanules à longue t,ge; des genévriers hérissés 
d'épines et chargés de baies aromatiques, d'élégants 
genêts arrondis comme des corbeilles de laiton 
peint mouchetées d'abeillos d'or. Cette jonchée 
d'insectes, de fleurs, qui mêlent couleurs et parfb 
donne à ce Ueu un perpétuel air de fête. "'^' 

Une fontaine envoie de loin son murmure, eu r 

5 une 

tive, avec quelle joie on en remplit le creux d"^'" 
main pour se désaltérer 1 En dépit du silence / T 
légende, on la trouve plus bienfaisante quç, l'e^^ 
autres sources. ^'^s 

Le coq de bruyère effarouche chante ^^ 
sombre dos tois, tandis que l'aigrie auda^^.^ * ^®Pius 
à des hauteurs prodigieuses- C'est parto^^ *^ ^^e 
traste de grandiose et de gracieux q^^ ^^^/^ oo/,^ 
satiété et l'ennui. '^'^^ h 

Vis-à-vis de la chapeUe, voyez le Cbtisf. e 
deux larrons. Les croix sont arborée8 sqp y" ® ^es 
piédestal de marbre, que les grenoux des sun !-^^^ 
ont poli. Les bergeronnettes et d'autres pas« *« 
mignons viennent y ramasser les hribes d'uQ ^'®*U^ 
champêtre. ^^'^tet 

lies oiseaux ouvrent ici des concerts d'orpu 
chants du peuple, sans art, riches de injo ^*^®> 
d'entrain, de chaleur. En levant la tête, on vo-^***®' 
natui'e, ces charmantes nichées quederaY- ^^ 

5. ^^""^ ■ 
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l^leaux nous mentrent penchées au bori d'une con- 
nue de laonsse, attendant la mère vigilante qui ya 
^tribuer la becquée. 

Des papillons dont pas uh souffle n'a encore terni 
la poudre brillante, s'élancent éblouis de leurs lan- 
M6 soyeux. Us essaient leurs ailes neuves sur le 
lierre luisant , qui s*étend en uae vaste nappe 
^l30iassée sur la table de festin des habitants do 

rsir. 

Des bètes au bon Dieu, des libellules, des scara- 
))ées courent, voltigent, bruissant. Et, pour éclairer 
00 monde, YAsire^Iioi passe en liquide d'or à travers 
xyn crible d'émeraudes , pendant qu'au plan supérieur 
des montagnes il commande aux neiges de se (oor 
dre, pour aller donner aux fleuves la voix magis- 
trale des grandes crues 

Bêlas ! l'humanité est comme un oiseau à qui Ton 
a brisé les ailcB. Elle voudrait s'élancer là haut. Elle 
retoiûbe de tout son poids. Un élan risqué la fatigue. 
G^st un prisonnier, forcé de caresser ses chatoes ; 
^n déporté, qui ne peut explorer que l'étendue de 
gon tie- S'^^ s'aventure au-delà, il est englouti dans 
Viasondable profondeur de l'océan. Cet oiseau blessé, 
^ bsupide l'Eden, a tous les malaises, toutes les 
bizarreries d'humeur d'un être dépaysé. Qu'cm M 
pardonne! Il est si dur de ramper dans la boue, 
^jy^jid on était fait pour planer dans Ta^ur I 

Voilà ce que pense le rêveur du haut de oe belvé- 
dère où la limpidité de l'air dilate râme^ et lui ren^ 
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jioelqae «iiose de sa subtilité primitive. Donnant 
MisonàsamAlita*»®"» il al>aisse ses regards feurla 
vaste ewseinte que domine le pays. A droite 1© hejui 
fl«ive, (pii sort enfant des gorgos du Val d'Aran, 
grandit en baignant notre Iseau Midi, pour jjier 
moBrir dans la mer. L' tioname entre ainsi dans la vie 
fflàice filet d'ean, traverse le monde avec ses chutes i 
tses cascades, quelques cours paisibles, et se jette 
dans le sein de Die», éternel océan des âmes n 
admire ensuite de magnifiques routes coupant là 
verdure en lignes capricieuses ; la vigne qui s'ej,j 
à l'érable; ses pampres. tombant nonchalamment H 
leurs touffes rondes, rappellent des plantations de 
palmiers. , , , 

Un coup de sifflet a trouble le silence d^^ 
C'est le conquérant des distances. H s^y^^^Ps. 
queux, avec un sourd grondement gue ,,^^.^e ieJlf, 
adoucit et rend mystérieux. Il a passtf. o^^^^^^m 
plus que les loques de son panacie dëobiré^ >'* 
perdent dans l'espace, et le contempJate^^ J«i Se 
progrès de l'industrie, au délaissement .^®aux 
L'histoire héroïque de ce pays remet devan**^*®- 
ye«x les pages lumineuses ot lugubres du jg ^^ 

âge. ^^«n 

Au Bout-du-Puy , les insectes ont une ps^^j. 
riche-, les fleurs un parflim plus suave; leg ï^'^s 
gaes s'élancent avec plus de migesté; le solesi ^^**- 
«faaleor plus douce. On se sent si heureu^ ^ ^''*' 

yoaarait hàtic une tente au milieu de ces 8p\JL ^'^^'^ 

^***eurs. 
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Séjour lo^iii! L'âme qui s'est retrempée dan» 
^tr& atD^osphère, ne peut plus tomber dans la 
^«•e. Il fa.ut que la lumière toute céleste qui brille 
' \rou.s, x^ppelle en elle une lueur de sa beauté 
^i^MT^ , Ciuand elle sortit immaculée des mains dix 
t&M^mr^ XX faut que la splendide image de l'huma.- 
-fc«xm.îe, délavée parle péché, retrouve quel- 
«jKzzass des traits brîUants que le sublime artiste 
Cl. a.. 

ciiii viens de Dieu, Religion qui mènes à^ 

^s confonds dans mon ardente admiration î 

is-je trouver une note sonore pour chanter, 

sens des concerts inexprimables résonner 

mon âme et de mon cœur ! 




L&i^»^ 



XVII 

Xjes llâCiz*acles. 

%3.vTe ne serait point complète si nous ne 
i::^ mot des miracles, et vous auriez le droit, 
^^jLXTy de nous reprocher cette lacune. 
jL'^^^s^ê^® ^^^^ l^s sermons philosophiques de 
-^onseurs qui ne sont point sujets à caution, 
-^e , des hommes dont la bonne foi anti«reli- 
^ jpeut être révoquée en doute. Le nom de 
3C-e^tentit dans les chaires catholiques presr 
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^© aussi * 

*»e sais ^ 



haut Lfr .^--11- l>l:.«x.. 



ï»e sais par^^^*^* "^^^ ^^^ 

notre J^gein^xxt ,~î< 

saint T^r*^**^^'^*^ sxxï»^, 

*io»xsseau , Roviss«âvi iS ^ 



• 5 

sais oti, oos ï>ax-olôs z ^ 



®^rait impîo si olle. xx'^l 

ïïient que do lo ï>^iT2txî^ , 
aussi quel liomxno a. îa.i 
des minaeles *? Il ffeLll&it; 
sî I>ieu povi.A?"a.îli dx-ossoi 
Pourtant , l:i^la-s î oxx a 
clés ne sorxi^ j^&,& , cï^ji-'îls 
veut dîx-e cju-o I>ie^x:t x^^ 
insanités l3lôss«ï3.i: la ^x- 
^^Oûtir-e ï>as ï>lus <i:u'a 
Les mir-aoles, a dît €j:\j 
de Dieu. Il y a r>lusî^"ï- 
ses s^rx^ 1^^ <i^»at«r-or 
cesses cl'«i:x x«o»«r-c^o- 
rayon dix ôîol dosoe^o^tx 
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^fc considérons les choses dans leur va^^ 
err»*»'^ : 1« ">'™cl« ^st rœuvre constante de nlf 

P .-r^:» oititudes de mondes sont letrfQ r^« 
^^ ^*-e t-vaU que celui d'une tCon^? ^'--P^o., 
-J^ ^ de feu ou bien une atmoI^iTre^'^P''^-- 
ne sphère ténébreuse, qui sai^^ ^''*^' 
ur éclairer la navigation dp!" ^^P^^^^t 






P „u- .1"-*° -^"^iK^ureuse, qui sait 9 
^our éclairer la navigation des ast^^^^''^" 
--^^ rair.Toutcelabâtisansmatérirol .^^"^^ 
*t^^^^ ' '''''" ^■''•™ ' ""« «reu^e misse!' '^'''^^^^^ 
^'^^^^x-s, monte envapeurs. retombe e^^"^' «^'-- 



^^t.«, . - .»u ja..m , eue creuse ruîss«« "*^ 

^^s, monte en vapeurs, retombe en ^ ' **®'^- 

- ^*t aetoutesparts,rarbre étend ses K^^^®- ^-^ 
r*»^* cbante son premier hymne T '"^'^«'hes, 

'^^^ te» «s les mondes, peut-être I.t'^ *erre se 
ipl®î ^jDCiensurable échelle des ôt..^ «-nittiaux 

Vinoo^ domaine, jouent ^^ZiT% ^'^l>Httent 
as le^^'-^orti éblouissant de be'u f d '"^'- ''oi. 
omm^'^^^le débouté! ^^"^^ «^^s oiains de 

3U. il'»' ^it quel souffle imtm,. „ u, 
Oa ae n.o«.be LemalestTn?rv?e^ j:*^"- <*« 
''^^Uiî*^ a«e l'homme, que Dieu a It^:. ^* ^*re 
asparfi^ s P^'^^'^euttoutasw f ^ ^^^r- Je 
,vir de f>f ^^ la forme d'un hidlr ' ^ ^^ I^^^te T, 
ocarne ^^^«onalistes, il Lth /'P*"«- ^^t^iJ 
e des ^J^/^,tablesfl;ttersr« ^^«^^-««00^:;- 
g^ueil. O^ sa couronne. U^:: *" ""^^ ^« l'fiden 

audit , sa*» ^ nie ; il souffre eT^ ^"^^««e I W /' 
eu se fait ** ""^^ ^* «leurt pour ra^ 
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ter rtiixxîasLXiit,^ • i:,o\jLt. c 
meixt. M:\rsLc\o do IVL! 

son essence osi^ mlxrsLOvi 

les ï>a.x'£\ims. Q\xî. x>^^^*^ 

grâ.oe, Varom-o dos f!Lo 

coiipo syxnôt.rlcjvi.o do 

la STxa^v-lt,^ do sos :rirxjLl1 

et les li3Ln.orrd>xrsLY3TLos 

s'cSIaTiQaBLnt do \a. i:.ox- 

prin.tonax>s oul>\lo 3a.n 

M:ii-fiLOlo d'ordi-o ot d' 

reclxorol^o ^ t^oxxt oxli 

ixxèzxos do la vio <^^^ 

évapora-tionà, soox-oti* 

fa.it Vaxàatonaio do laï 

oelle de la naasso on 

se compose xxnl3X-irx d 

loo, un morooau de 

oelul cïue r>îo« ^f ^ 

elxoses. G^lxxî ^^^J^' 

une pincée clo ^ 

pourt«.. Y-«r^-r 

dans le f>»"^ „t 1' 
définition o« P 

Les wî^^^^^^t 1- 
dont le moraa« -* 



oir, cela» •%_.j>qv,/ * ^ooaiae -. ^ **i !« f ^ « 
larmooie *^*T\«^ da^s t^' **« Peut,;, * ^*«'»^ de 

.^u d'appeler «.iraot^« P««-^u^ ^''^«"^e, 

.hysi^o*^' et ce ^J^'''^ de ,« ^^«^«i'z^ de 

poarsait arec aobax,,i, ^«^-là ^?*o« de« 

•iB* dans ces pôleg _!?^nt. j« ^* U 2^,^ 

,M.d elle aorait t^^^f de i« «^^^ es q^^ 

1er. OD s'appuie, j^ ^ «otres ttjot'!?"^^ <i« 

ventioD céleste, â^p *^^er 4 j ^"« ^e g^ 

De là à dire, qu^^* Qu'elle, ^f/J <«« Jh 
l'ont jamais ét«j jj «« le sont - **«*^t 
temps desmirao4s ^^^ « qow ''«^ai». 

Taise fi)i dans oette'iî'^r^^J^uJ^^- ^ 
îossuet, dans i^ ^J^ooie f "'^««S'ensL 

l'avtfeBtoublié.tj.^lûe j» ^j^ 
a forcé I» wituïe T * ^*''* d«sm,v^*^* 
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qu'U «© élïdt le tt^«»î^j^ ^ q. 
leaeuUlfin qui eixtj.^^.^^^ 
ji^tepeût ce que i ^^t; 

««.«rands corps ^ï?^ ^^ 1 
reversant d^ ^ ^**^^ ?. 
y étaient «oo ^ *^^ le-T^ 

lMterniUetT^-v.v.gU^^^. 
« BiC:^^---xxt,^"--- 
catholique ïi>^^'^^« «emblabl 

2 "^^raele. vg^f.^' «'est enfi. 
géante q^e ^^^J^^^^ «e tnontr. 
de bonne fol, s^^ ^5* Y^^'^^^ent, » 

*^ > t-aiïit d'imoiG 
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.ttna Ma^s^» *™* ^ ^^^ îrrécusrfjles, reli- 

menlconâgoés dans rhistoire et les annales 

lies sortes , affirment la possibOité da miracle 

proclament les exemples incalculables, que de 

mié môme de ma tâche naît le dég^oût de la 

suivre. La preuve de ces actes de la puissance 

ac compte parmi les facUes triomphes qui repu- 

nt à la vanité humaine. Ne vaut-il pas mieux 

Jleurs soumettre notre raison aux mystères de la 

que de la profaner par d'inutiles objections , et 

riter ainsi les faveurs que Dieu n^accorda jamais 

.'orgroeîl? 
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XVIll 
■CJn srrstnd pèlei 

Au dernier siècle encore, les 

tuaient une pieuse habitude, to 

I>armi Jes peuples croyants. A 

*aute qui pesait à la conscienc* 

^Terre-Sainte, ans: tombeaux de 

lieux arrosas du sang- des ma.rt: 

«les événements miraculeux- H 

voir des chrétiens sans reproola 

I>oser, de temps à autx-e , u» ^* 

offrira Dieu rhomniag^^ d'u»® 

on allait en pèlerinago â. d^'S ' 

«lans des conditions «ui '^'^^^ - 

*l'hui. Va manteau tl^rtiasa"»» 

STourde suspendue A «» »^^^ ^ 

cofflposa/eut tout le i>a^»^gj 

^««"•s- Ouaiid un Ixarxio^^ T^it^U 

^'^^ pour demander ^'f'io^Vir^ 

«''«ire, aa bien^oiU^'^^ f^^^rxx.^ 

%/ieureu^ ^^^ 
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l mettait naguère au rang des saints , t r avilie — 
yacentans, le pays de Comminges. Il se 
t en pcMerinage de Rome à Saint-Jacciues cl« 
stelle, visitant sur son chemin tous les s&acf— 
? signal(«s à sa piété. Une tradition rapporte 
ria longtemps à Notre-Dame du Bout-du-Pu>-, 
jmmandant, sans doute, l'heure de sa mort , 
venait à le surprendre en route. De là. îl 
t Saint-Bertrand, à travers les splendîdes val- 
la Fontarède et du Valcabrère. C'était le soir. 
tude était partout. Benoît Labre s'assît sur 
•e d'un bois pour se reposer , en écoutant les 
ystérieuses de la nuit. Il apercevait d.e là les 
jpersés de la ville; mais son regard se tour- 
s complaîsamment vers le ciel où scintillaient 
ios, qui font toi^jours rêver le pèlerin de la 
éjour de l'éternelle hospitalité. La pâle et 
le figure du saipt rayonnait des profondes 
fe la contemplation. 

lin des cris perçants rarrachèreni à sa rêve- 
3outant que la voix de son cœur, il pénétra 
bois et ne tarda pas à découvrir un homme 
'ans une mare de sang*. L'assassin avait fui. 
^abre s'empressa de donner des soins au 
i dech/ra ses vêtements et pansa les plaies 
^iheureux , »P^'^'^ ^^^ ^^^^^ lavées à la fon-- 
i^u^o a^^ coule encore fraîche et pure sous 
a/^^niers séculaires. 

^^itnhl^ pêlermn avait pas encore mîi^ la 



e 
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dernière maixi et î3on œvivx-. 
reut surlvii, le ^cLT-rotèrc 
prison de la. ville» voisine. 
'^ot , et son prenai^ir soirx 
prisonnier, l'iioixime oou 
humainement tr-a-it:.^- 1*01 
table méprises , orx ï>€smai 
que temps deuns Vl:iôï>it 
édifta tout le xnoncie ï> ai- 
les malhenrevi^s:- dette 1 
profit de ses vœux , T>viis 
itput aller t>r-iei" sxii- 1*^ 
de Gomming-es , et ï>^is 
et courage ï>oi»r- ooixtira-^ 
C'était un YyoT^ olxfé 
eu le bonlxenr- tl« s»-" 
que- par «n «"^^^î^"^. 
danger ne l«i «^^^"^^^o^ 

Vierge d'aller .^T\^^ ^^ 
«i elle avait ï**^J^ran 
avait surS"*- ^r-om^®' 

souvînt de »«- ^^,3: se ^ 
teur, et t^"^^ '\j^ 3Xor 



qui les a^^*^ t,ôler*'='^ ' 
Pour notas , *^ ^^^ ^uo 
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ÉPILOGUE 



Ttivt» la religion sout trois choses 
atiVuvo, ^^^^^ ^^^^j^ vastes mai'ches entre la 

^^ / \ Heureuse Tâme qui cherche à les 

^^ ^j. à Vambition humaine, quand elle 

ir l ^^ g jg vivre de la vie matérielle et 

5 con e ^^ contraire j à embaumer cette 

lie tra ^ suaves floraisons de rintelli- 

itive existence 

^^® • -ij^^j^t ici-bas le grand être déchu, Dieu 

■*^ ; la tâche de reconquérir ses droits. Il lui 

j 0. doi ^^^^^^ e^ monte. Les indifférents font les 
^lî*- • ^^g vaillants c'coutent et s'élèvent. 
ourdît- ^^ ^.^^^ ^^^ ^^g épaules qui nous parais- 
1^ y g disait quelqu'un. Oui, et il reste encore 
sent i^ ^^^ blessées assez- de force pour emporter 
à <^^^ ^ ^^^ ^aut^ pourvu que, de bonne heure, il les 
ytiotxy ^ (déployer leur immense envergure, et si, 
ex^^*^ X' oiseau, il aspire k franchir les distances 
cotXJ ï^^ xatier dans les régions lumineuses. 
P^^^^ 1 ^ et ange : voilà Vhomme sous les traits du- 



JVi^^ 



cyrx 



peut, sans trop d'ironie, reconnaître l'image 
q^^:*_ ^^^^ Christophe-Colomb , Jeanne d'Arc se pré- 
de \^-t ^ la pensée de quiconque cherche l'idéal du 

^&rx^^ ^^ncUflé par la vertu. Ce sont de ces figures 
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éblouissaLxxtes c^ixo \& Ciircîc 

de plus ae sa l^oavxt^ x>xrof 

que Von vénoi-o , ci^jlo X'oi 

leboulie\ir des él\xs x>^^^^^ 

la contetnplatiorx do X>l0i 

î^^gardant ces oxrôsLi::.x^ros 

dans les bas-forxds <3.o ^«- 

qul en revierxxxoxxt so«.^ 

lées, et i:-emon-t:.e^rx^ â X>î 

rayons d"\ixi ^^rxlo iocxxxi-: 

lies splexxdoAax*s d.o 
douces et l3Îerx tTai-t^^ <^ 
qui, trop t^CLÎtole^s i^<>«i^ 
par la priôr-o x>^^^*^^^^ ^^ 
dans les t>eavi.^*^s d« sa 
dans leur oxxXt:^ ^^ X^"^ 
les forêts, des ^^^^J^ 
dansrhaloî»^ ^Sî. ^^ 
sements d«^ "^f^ u-ûiv^^^ 
divins d«^«:s 5^^^,.^^^or3 






dans les «^"TJ^^^-e cla 

seaux » 

partout- j^ioi» «5<^ '^* 



atteint ex- 1«- * 
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f Le lucaioatio*^ des facultés de Tàiiie est 

, le*i*^*^ ^^^ *,„;*, d'une décadence intellectuelle. 

X^ ^*^ ^^ peut retenir ni ses passions ni ses 

-j^'bomtne ^^ ganctuaire de son âme. Il les pétrifie 

vo^'*^^^, ^^-tecture et la statuaire, les harmonise 

iX^t^^ ^^^ iaue, les colore dans la peinture. Il se 

jfiti^ ^^.^ soupape par où s'échappe le trop plein 

fait ainsi ^^^^^giasme. Saint-Pierre de Rome eût fait 

^\o ^^'^ ^'^4'- te de Michel- Ange, s'il n'avait pu lancer 

éclat^ï' *^ ^ ^ gon dôme magistral. C'est le christia- 

daos r^sP^ entieï^ que renfermait le cerveau d'un 

uisn3<5 ^^^^ jjg^it que cette immense conception prît 

mortel- lï ^ r artiste mourût. 

un coi'P^ ^, ^e façonner notre pensée est si impé- 
Ce I>e^^* jg' échappe souvent en vagues débordées. 
tueux ^^ * ^^B indiscrétions inconscientes. L'homme, 
lienre^^^ ^^ livrer que son génie, s'abuse cruelle- 
qui croît ^^ ^^n âme tout entière qu'il publie dans 
ment. ^^'^^ ^Tel peintre, libre-penseur, qui ne cen- 
sés oeU^^^^'g ees erreurs à un pi-ètre, les dévoile au 
iesser^î^ ^'ex* ci^ï^^ ^^ ^^^^^^^- Le doute, le mauvais 



monde et***^j.tunae, toutes les défaillances humaines 
•^spril, ''^^tii* •^*® l'artiste a voulu cacher, se décou- 
•luela P*^ f^0X^s^^^^^' 'l^chirent le voile de leurs 
vrent tr»V^^j,êtes, comme les rayons du soleil trans- 



Il est ^*^^ virginales, et sont Qers d'étaler au 
ces er»i'^*^ I^ "''^'"''' fécondité de leur esprit. 



graad 5^^^ 
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Ceci est ra.Y>\a8s do X'sLi-t:, 
un bvLt rLoblo ot ixxox^slI. 
œuvres seroxit t>xiX'os ^ 
saintes, édifisvTxtos. C:^ott 
twialiser les ohosos ci€ 
gieux, et c'est iol s^ai-tc: 
universel. 

Un de rxos ^'x-sli^.cIs 

gï*and pensexax-, sl cX\^^ ^ 

» saitq^ixell3izsLX'x:-olo^s4 

>» Rien xi'est sLOoalol^ 
* contoxii*. «> I^os c^o-r^ 
t>le, voilà le C3x:i-l-t.e . 

Les relîS'îons 
Tâme aveo X>i^^:^ 
sont les dîssi^^^ 
quiparlorxt 1-^^^^,^^; 

forme a« ^^^ ^^e "« 

S'être f«i* ^^S^ptiora^ 
sublimes ^^J:* olf 1»! ; 

le d^P<^* *^ 
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«*.t aes heuresdivresse sacrée c^l^P-^S; 
- liturgique, ne peuvent -*-'-^ "He^ani" 
c»««tr«tion. Il faut trouver «n »«y^° ^* ^^i^te 
*i«« émouvante, qui réponde fc "''^^^ ^ ^^.^ 
.r^«o«„ce. Dès lors, des chœurs ^ "J^^^^J^;^ 
]i»»«„t les airs. I^s bannières ««^^^ !^_ 
». I^«s cloches redoublent dallégrresse pour con 
«Luoc pieuses nyouissances. On se groupe pro- 
i*«nelleiBent aux cris bruyants ou & la voix 
e de»: Dieu le veut ! Dieu le veut ! 
a al s , depuis les Croisades du moyen-âge, 1 an- 
^^;r-«#/o n'avait été chanté en notes si vibrantes 
ic^n^^d^hai. Les apparitions de la Sainte Vierge 
t«»l «-tte et à Lourdes ont imprimé le mouvement 
. ^_^ 3^: dont un peuple attiédi avait besoin. 
«^^ moment un frisson sacré saisit les multi- 
r». se comprit; on se répondit. Les Croisades 
3 «icvenwent l'événement caractéristique du 
'-môme siècle. 

>.is rimpulsion donnée, la ferveur continua 
rm.^ ascendante. 

■»3.arc où nous écrivons , il n'est pas de sanc- 
acm iraculeux , depuis l'humble oratoire jus- 
-^^lus magnifiques chapelles, qui n'ait été 
«■.-u délaissement et à. l'obscurité. 
»^-^lerins, peu nombreux d'abord, se sont- 
:B3C»assés en caravanes imposantes , portant ' 
^.»a. temps de saint Louis , une croix rouge o<* 
^xa signe de ralliement. 
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De nos ^o^ïC%^ ^ ^Vtx$,vv^^ 

d'un orare ïaoVoa Ôv«^^^ ^ "^^^ 

monde. TSo^î-e. '^T^xiÇfc'^'^^'^-^^ 
mirages dlxi oVeV. ^Wa'SSS»^'^"*^ ^^ 

dans les foyexrs oVxr-êWens o^^'^ 
ï>e»1:it.s-exï.ra.xxt,s. ï»oviyv«l\V-o^ ^"^^ 
r-éoit «le» ta.rxt a.'é-v^n.e«ieTû^stûer 

à. IsL te»ïil.at:i.oïx <3L'a.\lesT: en V\6V^«''^ 
rai t— on descseridre &.\x toffiToeau»; 
moin.^ un^ fois datis savie,^* 
éola-ir-^ I>a.i- vi-xxe ébloTiissante »! 
ci-oyan-fc >- -vsli le» sceptique y 
retourne enoore, inquiet et remi 
Ion voltigeant autour du flambt 

son aile «- la flainBie delà vér/t 

Oe-fcte fois . Tios exp^d^*^"ns son^ 
£l<ïnes. Si, I>«-r faas«rd, ./ «e (^ 
s«vn-, <SG> n esii j«* _ <> /g^ 







- no — 

ïouiborxt saus écho dans le silence et le «"^^P/-^^^ 
Oaas x^os pèlerinages, on ne voit plus de nobles 
iiioes <5tà«vauchant fièrement et signalant leui 
pr-octxe» ï>ard'étincolaates armoiries. La banmei 
boJlique a succédé au blason féodal. De su^^*^= 
oc^ î es x-emplacent le cliquetis des armes. Retran 
5 i« C5Ôt«5beUitiueux. l'uniformité se dégage. 
rm. a.îme de voir filer ces interminables convois 
ir^ortent des villes entières dans d'étroits com- 

tî-:nts. ,, 

3lMs=s. a-u moins, plus de dangers dans cette 

^>:t-^ d'aller en pèlerinage. Qu'avez-vous dit ! 

j_ «--s «^«i tai-ité se trouve-t-elle ! 

__^ -,_^ i^î la chute colossale de ce Dieu déchu qui se 
f-.^.^^^ ^ea deux, il est resté dans toute la nature 
^-j;-^ .^^^ i-«tentissant de la colère divine. Voilà poul- 
ie . ^^^ x^KT-onace est partout. 
m^^ ^^asl: dans le versant fleuri des montagnes : ou 

^.-^.-— »-■=■ tre le précipice. Elle est dans la haie d'au- 

^^ — 1<3 reptile s'y cache. Elle est dans la prairie 

.^^^^3.^G de fleurs : l'insecte armé y attend celui 

_^ « ■- ^st pas. Elle est dans la solennelle hax'raonio - 

.^.^.^^m£2^& • la foudre tue. La menace est dans Tart, 

-^^^^ xia-ture, dans rindustrie. Le génie humain 

^\^ ^«s raerveilleuses découvertes dans la chau- 

^^3^ -d. l>ouillonne le poison , au milieu des rouages 

^^^^^iKxo, toujours prêts à broyer celui qui les met 

3^^^ C30S menaces ne nous fassent pas reculer f 
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oïis \^ terre si ovi.irie\xso , si Ijelle. Allons 
i*^P^^ ftge, puisq,\ie le oiol xxovis y convie. Alloi 
pè^^^^ hetcb^^ à. pénétrer son dessein. Qui sa. 
^^^^ des oratoires mii-a,ovilenx où nous aut* 
c\iacU^ Yepvés^ï^^® P^s X>onr 1 e j ngement suprêiti^ 
crié, ^^ ^^g ç^^tes qne lo Créateur nous reme^t^.^ 
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N. B. — Nous accepterons , avec la plus 
profonde reconnaissance, toutes les com- 
munications qu'on voudra bien nous faire re- 
lativement aux êrreuis ou aux lacunes qui 
pourraient se trouver dans cet ouvrage, et 
principalement dans la partie historique. 
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